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CHAMRE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.
Québec Il Mars 1864.

Présent&-L'Llonorable Ministre d'Agricul-
ture. L'Honorable L., V. Sicotte, Président,
0. E. Casgrain, 'Vice-Président; L'Hon. J. U.
Tessier; L'Hon. B. Turcotte; Messrs. E.
Camýpbell, C. Taché, P. Ossaye Professeur
d'âgriculture à l'Ecole Normale Jacques-
Cartier, L'Abbé LaDgevin Professeur d'Agri-
culture à l'Ecole Normale de Lrval, L'Abbé
Pilote Professeur d'Agriculture au college Ste.
Anie, Ramourasica, J. Smith Professeur d'Agri-
culture à l'ecole industrielle et agicole de
Rimouski.

gfr. le Président prend le faut-anil. L'avis
officiel du ministre d'Agriculture indiquant le
résultat des élections des membrc3 do la
Chambre pour l'année 1863 est lu. La Charm-
bre procède ensuite à l'élection d'un Président
et d'un Vice-Président.

Sur motion de l'Bon. Turcotte, L'ion. L. V.
Sicotte, est réélu Président.

Sur motion de., l'Hou. Turcotte, Mous, le
Major B. Camnpbell., est élu Vice-Président.

Sur motion de Mr. C. Taché, il est résolu:
Que la Chambre d'Agriculture étant satisfaite
de la preuve faite par -Mr. James Smith, de, s.
qualité de Professeur d'Agriculture à l'Ecole
Industrielle et Agricole de Rimouskci. admet
lir. Smith comme un de ses membres.

làr. le Président soumet à la Chambre une
lettre de Mi'. Grant avec deux copies d'un rap-.
port fait par un Comité spécial de l'Associa-
tiation Agricole en Irelande porar la culture
et la préparation du lin transmis par Mr'.
Watlkans.

Mi'. le Président soumet à la Chîmbre, le
Rapport) de l'emploi de $100 accordés par
la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada, l'hi-
Ter dernier, à la ferme-modèle de Ste. Anne
pour encourager la, culture du chanvre et du
lin.

Québec 8 heures P. 3f.
Les mômes membres étant présents, Mr'. le

Président soumet il la Chambre n travail de
31r. Courtenay sur la culture de la vigne et
demande de l'aide pour ce Monsieur.

Ré-solu :-.Que la somme de $200 soit votée
et donnée à Mr'. Courtenay à titre d'encourage-
ment tant pour la culture do la vigne que pour
l'aider dans la publication de son livre intitulé
ciLa Culture de la Vigne et l'Emigration"

Le Secretaire fait la lecture d'une pétition
des habitants du Comté de Lothinlêre deinen-
dant l'établissement d'une Société d'Agriciil-
turc No. 2.

Sur les informations prises par Mi'. le Prési-
dent il est résolu:-

Que la pétition deg habitons du Comté de
Loibinière soit accordée et le secretaire est
chargé de donner avis, sans délai aux pétition-
naires qu'il aient à s'organiser avant le 1er de
Mai prochain.

La Société d'Agriculture No. 2 du Comté de
Verchères envoie line pétition il la Chambre
d'Agriculture pour s'opposer à l'établissement
de Régions agricoles et, demande que l'octroi

Idu Gouvernement soit porté à $1000, que le-.
sécretaires ne soient pas obligés de faire de;
rapports au Ministre &'Agriculture, et que l'a-
bonnement à 20 copies de la Revue Agricole
ne soient pft5 obligatoire.

Le Secretaire recuit instruction de répondre
à la dite Société.

Mr. A. Nadean dé St. Isidore, Comté de
Dorchester, demaude £50 pour lui aider à faire
certaines améliorations sur sa terre.

Cette demande est refusée.
Résolu.-Que l'abonnement à 20 copies de la

Revue Agricole par les Sociétés d'Agriculture
du Bas-Canadad, sera régi et conduit en confor-
mité à la Résolution passée par cette Chambre
on date du 5 septembre 1801.

.Résolu.-Que la prochaine Exhibition Pro-
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vinciale aura lieu cette unnée à Mootréal à la
condition que la corporation de cette cité sous-
crive la somme de $4000 en aide à cette exhi-
bition et qu'il soit nommé un comité composé
de Messrs. Sicotte, Campbell et Taché avec
pouvoir de s'adjoindre d'autres membres de la
Chambre, pour préparer, régler et organiser
tout ce qu'a rapport à cette exhihition.

Le Sécretaire fait lecture de deux petitions
do Rimouski ; l'une de l'Ecole Industrielle et
agricole de Rimousky et l'autre des Commissai-
res d'Ecole de la municipalité de Rimouski,
demandant pour la dite Ecole une part de
l'allocation du Gouvernement.

Sur proposition de Mr. Taché, Il est résolu :
Que la somme de $100 soit votée par la
Chambre et donnée i titre d'encouragement
à l'Ecole Industrielle et agricole de Rimouski.

Requête de la Société d'Agriculture No. 2
du Comté de Verchères demandant la permis-
sion d'employer une partie de ses fonds pour
accorder et payer des primes pour les terres ou
partie d'icelles les mieux cultivées. Cette per-
mission est accordée. La Société d'Agriculture
No. 2. du Comté de Charlevoix, demande la
permission d'employer ses fonds à l'achat de
graines de semence et d'instruments aratoires.
-(accordée.)

La Société d'Agriculture de la Ville de
Sherbrooke demande la remise de la somme de
$400 qu'elle doit donner à la Chambre d'Agri-
culture en aide à l'Exhibition Provinciale qui
a en lieu dans cette ville en Septembre dernier.
Cette demtnde est refusée.

Le Président donne communication d'une
dépêche télégraphique du Greffier de la Cor-
poration informant la Chambre d'Agriculture
que la Corporation de la Cité de Montréal aà
voté la somme de $4000 en aide à la Prochai-
ne Exhibition Provinciale qui doit avoir lieu
cette année à Montréal.

Mr. J. N. Duquette demande à la Chambre
d'Agriculture de vouloir bien encourager la
publication d'un livre intitulé: Let éléments de
1'.dgriculture à l'usage de la jeunesse canadienne.

Résolu.-Que 500 copies de ce livre soient
achetées par la Chambre à raison de 20 sols
chaque et que ces copies soient mises à la dis-
position dn Secretairo pour être distribuées
d'après les instructions qu'il pourra recevoir.

Mr. Ossaye fait part à la Chambre de l'infor-
mation qu'il a reçue de l'intention du Gouver-
nement Français de donner a la Chambre
d'Agriculture, un cheval percheron, de gros
trait, d'un carossier normand, et de quelques
moutons mérinos. Mr. le Président est chargé
de correspondre avec Mr. le Consul Français à
Québec à ce sujet.

Sur proposition de Mr. Sicotte, il est résolu.
Qu'une somme de trois cents piastres soit ap-
propriée à la Société Centrale d'encouragement,
pour l'achat et l'importation d'instruments per-
fectionnés pour la préparation du lin en filasse
et en fil.
Résolu-Que la somme de $1000 soit appro-
priée pour l'achat de graine de chanvre et du
lin pour être distribuée saus le contrôle de la
Chambre d'Agriculture ; deux tiers de cette
somme devront être employés à l'achat de
go graine de lin de Riga, l'autre tiers à l'achat
graine de chanvre en Russie.

Résolu,-Qu'un comité composé de Messrs.
Campbell et Archambanlt :ult nommé pour
examineret auditer les comptes du Secrétaire
et faire rapport à la prochaine. Assemblée de
la Chambre.

Le Rédacteurde la Revue Agricole demande
un aide à la Chambre pour continuer la publica-
tion de la Revue.
Qu'un comité composé de Messrs Sicotte et
Taché soit nommé pour faire une enquête sur
les affaires de la Revue Agricole et qu'une
somme n'excédant pas $400 soit appropriée
pour venir en aide au rédacteur de la Revue
dans le cas où le comité le jugerait à propos
dans l':ntérêt de la publication et aux condi-
tions qno le comité pourra déterminer.
Résolu,-Que le Président est autorisé à rece-
voir de la Société d'Agriculture du comté de
Montmagny toute cession de terrain et tout
argent que la Société sera disposée à céder à
la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada dans
le but de fonder uneferme modele, et de passer
tout contrat ot engagement avec cette société
relativement à telle cession ou don.

Et la Chambre s'ajourne.
Par ordre.

GEORGES LECLERE. Sec. C. A. B. 0.

LA REME AGRICOLE.
Nos lecteurs n'ont pas oublié que nous avons

triplé nos dépenses de publication depuis le
mois d'Octobre dernier, dans le seul but d'aug.
menter le format et 'la circulation de
l'Organe officiel de la Chambre et des Sociétés
d'Agriculture du Bas-Canada. Nous espérions
alors qu'une circulation double serait pour la
Chambre d'Agriculture un motif suffisant pour
doubler le prix de ses annonces, surtout en
tenant compte du fait que nous avions doublé
également la matière de chaque numéro. Mais
la Chambre d'Agriculture n'ayant pas cru de-
voir accéder à notre demande, vous sommes
dans la nécessité de revenir a notro ancien for-
mat et d'exiger strictement le paiement immé-
diat de chaque ab"nnement. Il nous était
impossible de continuer plus longtemps une
avance de fonds aussi considérable, et nous
avons attendu le résultat de la dernière As-
semblée de la Chambre d'Agriculture avant
de publier ce numéro, qui correspond au mois
de Mars et Avril. Aux termes de notre con-
trat, nous sommes tenu de dbnner 288 pages
de matière dans chaque volume. Depuis le
commencement de l'année, nous avons publié
210 pages, laissant une balance due jnsqu'au
1er Octobre prochain de 78 pages seulement,
ou douze pages par numéro jusqu'à cette date.

Nous espérons que nos abonnés ainsi que
que nos Sociétés d'Agriculture s'empresseront
de nous faire tenir le montant de leurs sous-
criptions de manière à permettre à la direction
de la " Revue" d'émettre un plus grand nombre
de pages qu'elle n'y est strictem,nt tenue par
ses engagements, autrement nous serons placés
dans la nécessité de restreindre notre journal
ainsi que nous venons de le dire. Il nous est
impossible d'aller demander a chaque souscrip-
teur le prix de son abonnement, et il faut que
nos abonnés nous adressent leur souscription
par lettre affranchie. Dès fan prochain pas un
numéro ne sera envoyé qu'il n'ait été payé
d'avance.

REVUE AGRICOLE.212
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PARTIE NON-OFFICIELLE.

L'ENSEiGNEMMWT AGRICOLE.
L'appréciation favorable que nous avons faite

du programme d'enseignement donné par
l'Ecole d'Agriculture de Ste. Thérèse a rencon-
tré l'approbation de tous ceux qui ont à cœur
la solution de l'importante question qui nous
occupe. On a beau objecter que les fils de nos
cultivateurs n'ont pas assez d'éducation, sont
trop ignorants, pour profiter des cours de scien-
ces naturelles que leur offre l'enseignement de
Ste. Thérèse, nous répondrons que l'étude de
ces sciences n'exige qu'un esprit droit et pas
le moindre latin ni le moindre grec, dont on
bourre si impitoyablement les élèves des cours
classiques. Au contraire nous croyons que
rien n'est aussi préjudiciable à l'agriculture que
les préjugés acquis par l'étude des auteurs an-
ciens, dont chaque ligne est une insulte à l'in-
dustrie et une louange aux carrières profession-
nelles chez eux. L'Agriculture, les manufactu-
res et le commerce, ces trois grandes puissances
du monde moderne sont laissés aux mains des
esclaves ou aux intelligences dont le gain est la
seule ambition. Sans doute les poëtes grecs et
latins eut chanté l'Agriculture et ses travaux,
mais n'est-on pas frappé, à la lecture de ces
strophes, de la distance qui sépare le poëte de
son sujet, ne dirait.on pas un demi-Dieu dai-
gnant abaisser ses regards jusqu'aux humains.
Qui de nous ne se rappelle la facheuse impres-
sion laissée dans nos jeunes imaginations par
l'appellation de rusticus, attachée au cultivateur
d'alors. N'est-ce pas de ce mot qu'est dérivée
l'épithète expressive de Rustaud dont la si-
gnification, d'après le dictionnaire de I'acadé-
mie est : grossier, qui tient du paysan, brutal,
impoli, rustre ? Et on prétend que l'étude du
latin et du grec où on trouve à chaque ligne de
ci belles choses est faite pour préparer nos
jeunes Canadiens a la carriére agricole. Pour
nous il n'est pas douteux que c'est l'abus des
classiques qui pousse aux carrières professionel-
les un si grand nombre de nos jeunes hommes,au
détriment des carrières industrielles qu'on leur
a appris à mépriser et à considérer comme indi-
gnes d'nne intelligence d'élite.

Les manufactures et le commerce ne sont pas
moins maltraités par les auteurs anciens. On

nous montre le marchand
à la poursuite de son or,
bravant les tempêtes, et
sacrifiant tout à l'amour
d'un gain souvent malhon-
nête. Loin de le montrer
dans son véritable rôle, tel
que la civilisation nous le
présente, c'est-à-dire com.
me un travailleur infatig-
able, sanE cesse occupé à

se placer à la portée de chaque
consommateur les produc.
tions du monde entier, ou.
vrant des voies de commu.
mncation à travers les mera
et les continents et perme.t-

tant ainsi à chaque point du globe de se livrer
aux productions qui lui sont propres pour les
échanger ensuite avec les produits des autres
nous ne voyons dans le marchand des auteurs
latitudes, anciens, qu'un juif, courrant le monde
chargé de son or, qu'il étreint avec un amour
inquiet, comme le représente si bien Horace
Vernet, dans son fameux tableau de la Smala.

Aussi lorsque nous voyons l'Ecole d'Agricul-
ture de Ste. Thérèse adopter cette vue large
de l'enseignement agricole, lorsque nous voy-
ons cette institution se dépouiller avec autant
de hardiesse des préjugés qui semblent dominer
dans notre pays, sur la nécessité des classiques
dans toutes les carrières, nous ne pouvons nous
abstenir de lui exprimer la reconnaissance de nos
populations rurales pour un mouvementprogres-
sif aussi avancé. Nos cultivateurs n'ontberoin
ni de latin ni de grec, il leur faut les sciences,
auxquelles ils ne pouvaient atteindre jusqu'à ce
ce jour sans passer par les exigences des cours
classiques. Si nos campagnes comptent si peu
d'agriculteurs possédant les sciences et une
éducation large leur permettant d'occuper avec
honneur les postes les plus élévés des distine-
tions sociales, il faut en tracer les causes à
l'impossibilité où ils ont été placés jusqu'à ce
jour d'acquérir les çonnaissances nécessaires à
leur art 1 A l'avenir il n'en sera plus ainsi, un
cours de trois ans au Collège de Ste. Thérèse
donnera aux fils de nos cultivateurs, possédés
de l'intelligence qui ne leur fait pas défaut
généralement, tous les moyens d'arriver aux
distinctions, en embrassant la Carrière Agri-
cole. L'Etude des sciences naturelles en
agrandissant l'horizon des connaissances géné-
rales de nos campagnes va créer une révolu-
tion. Nos agriculteurs en se livrant aux scien-
ces, atteindront 'une supériorité marquée dans
leur spécialité sur tout leur entourage professi-
onnel. Habitués à se rendre compte des trans-
formations incessantes de la matière dans le
laboratoire immensede leur exploitation, à com-
prendre le pourquoi de tous les phénomènes
météorologiques et autres qui sans cesse se
présentent à leur observation, ils se rendront
plus facilement compte des transformations qui
s'opèrent de nos jours dans le monde moral, ils
remonieront des effets aux causes et ne seront
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plus a la merci d'une'politique ambitieuse, trop
souvent opposée a leurs intérêts les plus chers et
cachant sous de fausses couleurs ses véritables
tendances. L'Enseignement agricole, en nous
donnant des agriculteurs instruits, fera plus
pour la prospérité de la nation, que toute autre
mesure d'intérêt publique et lorsque nous voy-
ons l'Ecole d'Agriculture de Ste. Thérèse tra-
vailler avec autant d'intelligence à sa réalisa-
tion, nous devons à nos propres convictions d'en
exprimer tout notre plaisir.

Nous avons vu nos hardis voisins embrasser
avec ardeur la cause de 'Enseignement agricole
et voter, ainsi qu'il appartient à une nation
grande et intelligente, des sommes considéra-
bles à son établissement. L'Ecole d'Agricultu-
re de l'Etat du Massachusetts, dont nous avons
donné l'historique est une grande oeuvre voyons
aujourd'hui ce qu'est l'Ecole d'Agriculture de
lEtat de Pensylvanie.

COLLEGE AGRICOLE DE L'ETAT DE
PENSYLVANIE.

L'objet du Collége Agricole de l'Etat de
Iensylvanie est de vulgariser l'intelligence des
pratiques agricoles, d'augmenter ainsi les
moyens de production et do protéger les inté-
rêts de l'agriculture. Le cours ado.pté com-
prend l'étude de toutes les sciences naturelles,
mais plus particulièrement celles qui se ratta-
chent a l'exploitation du sol, car l'art agricole
exige une connaissance plus approfondie des
sciences que tous les autres arts industriels.
Le niveau de l'éducation publique sera élevé
d'autant, car bien que le cours du Collège
Agricole de lEtat de Pensylvanie soit trop
élevé pour la masse des cultivateurs, nous pré-
tendons que les élèves qui en sortiront auront
une influence plus considérable sur le dévelop-
pement du progrès général que si toute la na-
tion suivait elle-même un cours moins élevé.
C'est ainsi que lEcole Polytechnique de Paris
a fait de la France pendant la dernière géné-
ration, une nation célèbre par ses philosophes
profonds, ses grands hommes d'état, ses géné-
raux et ses ingénieurs civils. Au reste la cré-
ation d'une haute école d'éducation est tou-
jours suivie de celle d'écoles élémentaires de la
même spécialité.

Le Collége a adopté comme principe fonda.
mental que le travail;ennoblit, en raison du ta-
lentet de l'habileté avec lesquels il est exécuté.
L'application dans les champs des enseigne-
ments reçus dans les cours, est strictement
obligatoire, comme partie du cours et aussi
comme môyen sanitaire. Le travail, porté au
crédit des élèves, permet de donner l'enseigne-
ment à très-bas prix. On habitue ainsi les
élèves à considérer le travail nonpas comme le
partage de la pauvreté mais comme le devoir
de tout homme de cœur, auquel il répugne
d'être à charge à la société. Et il est remar-
quable que les élèves les plus studieux sont
aussi les plus assidus au travaux manuels.

Comme ferme expérimentale, l'Ecole d'Agri-
culture de Pensylvanie a un vaste champ à
parcourir. Sans doute ces expériences doi-
vent entrater -des sommes considérables sans
donner de profits immédiats. Toutes les
sciences ont eu des commencementsdifficiles,
ainsi l'électricité et la vapeur longtemps im-

productives sont aujourd'hui deux puissances
énormes que cinquante années d'expériences
couteuses ont enfin utilisées. La vapeur a coté
des essais infru.teux qui ont été tentés bien
longtemps avant de pouvoir arriver à un ré-
sultat satisfaisant.

Constructions.
Le Collége est de construction monumentale,

en pierre calcaire siliceuse d'excellente qualité.
Il se compose d'un corps principal et de deux
ailes réunies au centre. Le corps principal et
les ailes font face sur la mêaro ligne, sur une
longueur de 234 pieds de front; le corps prin-
cipal mesurant 54 pieds de façade et 81 pieds
de profondeur. Les deux bras reliant les ailes
au corps principal, a deux pieds en arrière du
front, présentent 48 pieds defaçade et 56 pieds
de profondeur. La construction a cinq étages
au-dessus d'un soubassement spacieux. Chaque
étage est traversé dans toute sa longueur par
un large passage, sur lequel s'ouvrent les dor-
toirs, les études, les musées, etc. Le Collége a
165 chambres à coucher de 10 pieds sur 18 et
variant de 9 à 11 pieds en hauteus. La biblio-
thèque a 24 pieds sur 46; le musée géologique
et minéralogique 24 pieds. sur 46; le musée
anatomique 26 pieds sur 36; le musée des pro-
duits agricoles 24 pieds sur 20 ; le laboratoire
pour les élèves de première année, dans le sou-
bassement, 24 pieds sur 56, et deux laboratoires
au premier étage pour les élèves plus avancés
de 20 pieds sur 40 chacun; deux salles de
cours 'e 26 pieds sur 34 chaque; quatre salles
de répétition de 20 pieds sur 34, et plusieurs
appartements moins considérables pour des ob-
jets particuliers. La chapelle mesure 80 pieds
sur 38, et deux salons de conversation mesu-
rent chacun 20 pieds sur 56. Au premier
étage, à l'arrière partie du corps principal un
appartement de 48 pieds sur 80 sort de réfec-
toire. Dans tout l'établissement la ventilation
est parfaite et le chauffage se fait avec- l'air
chaud. L'ensemble de ces constructions est
de beaucoup supérieur à tout autre collége
agricole dans le monde entier. Les dépen-
dances de la ferme ne sont pas moins remar-
quables. Coura d'Etndea.

Le cours complet est de quatre années,.mais
les élèves peuvent entrer de suite en dernière
ou troisième année selon leur degré d'avance-
ment.

La première année le cours comprend l'A-
rithmétique, les Eléments de l'Algèbre, l'Hor-
ticulture, les Eléments d'Anatomie et de Phy-
siologie, la Géographie, lAstronomie, la Com-
position, la Déclamation, l'Histoire, lAgricul-
ture Pratique et l'étude des détails de lexploi-
tation de la ferme. Les élèves sortis des écoles
communes sont assez avancés pour entrer dans
première année.

La seconde année comprend : l'Algèbre, la
Géométrie, la Chimie, l'Anatomie et la Physio-
logie Végétales, la Zoologie et l'Art Vétéri-
naire, la Géologie, la Paléontologie, 1Agricul-
turc et PlHorticulture Pratiques, la Logique et
la Rhétorique. Les élèves assez avancés en
Algèbre, en Géométrie et en Composition sont
admis de suite aux études de seconde année
sans égard aux autres matières enseignées
pendant la première année.
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La troisième année comprend : l'Arpentage,
la Navigation, le Nivelage, le Lever des Plans,
la Géométrie, la Trigonométrie, la Philosophiie,
l'Analyse Chimique, la Chirurgie Vétérinaire,
l'Entomologie, la Botanique Agricole, l'Agri-
culture Pratique, l'Economie Politique.

La quatrième année comprend : la Géomé-
trie Analytique, le Calcul différentiel et Inté-
gral, le Génie Rural, le Lover des Plans, l'A-
nalyso Quantitative, la Pharmacie Vétérinaire,
le Jardinage, la Comptabilité Agricole, la Te-
nue de la Ferme, la Philosophie Morale et In-
tellectuelle.

Lus élèves méritants, après avoir suivi lo
cours entier et subi les examens de fin d'année,
doivent préparer une thèse qu'ils font valoir
en séance publique, et d'après cette thèse la
Direction du Collége décide des titres du Can-
d'dit au dcgré de Bachelier en Science et en
Pratique Agricoles, B. S. A.

Une cinquième année est ouverte aux Bache-
liers en Science Agricole, qui désirent prendre
le degré de Docteur. Ils sont tenus pendant
cette année de se livrer à quelqu'étude spé-
ciale se rattachant à l'agriculture. Les Ba-
cheliers en Science Agricole, après trois an-
nées de pratique ou d'études spéciales, peuvent
également subir leur examen pour le degré de
Docteur. Le Collége offre en outre des facili-
tés particulières à tous les gradués désireux
de se livrer i des recherches agricoles et met
a leurs dispositions son laboratoire, ses mu-
sées et ses collections.

Conditions d'admission.
Les candidats à l'admission doivent avoir

l'age de seize ans au moins, et être pourvus de
certificats satisfaisants de moralité Qt de tra-
vail. Ils doivent, de plus, posséder une bonne
éducation élèmentaire. Le règlement est
rtrictement obligatoire pour tous, surtout les
trois heures de travail manuel chaque jour.

La somme de $100 doit être déposée a l'en-
trée des élèves et suffira pour rencontrer toutes
les dépenses de l'anudée scolaire de dix mois, y
compris la pension, l'enseignement et le lavage.

LA SESSION ET LES INTERETS AGRICOLES.

La question du Crédit foncier à elle .seule
démontre quelle importance prendront bientôt
nos intérêts agricoles, dans l'assemblée lé'--
lative. Les nombrenses pétitions présenté' à
la Chambre disent, dans un langage énergique,
la détermination de nos campagnes à remédier
à la rareté des capitaux consaceés à la culture
des champs. Cette mesure avidement désirée
devra trouver une prompte solution, ou créer au
gouvernement des embarras sérieux. Arrivée
a ca point la discussion des questions se ratta-
chant à nos intérêts agricoles entre dans une
phase nouvelle, elle s'impose à la presse et doit
prendre sa part de l'attention publique.

Les votes et délibérations de l'Assemblée
législative contiennent déjà plusieurs questions
importantes au ministère par Mr. Langevin.

M. Langevin.-Si le gouvernement a l'inten-
tion de recommander, durant cette session, un
octroi d'argent plus' considérable en faveur de
l'encburagement de l'agriculture.

21. Langevin.-Si le gouvernement a l'inten-
tion de proposer au parlement, durant cette

session, de modifier les lois existantes, de ma.
nière à encourager des expositions agricoles
régionales, et à n'avoir d'expositions provin-
ciales que tous les cinq ans.

. Langevin.-Si le gouvernement a l'inten-
tion de multiplier les machines à brayer, do
manière à permettre à, chaque district ou comté
de profiter des avantages accordés jusqu'ici

I seulement à un très-petit nombre de localités.
Au nombre des pétitions se trouve celle qui

suit relativement à l'union des comtés 3ague-
nay et Chicoutimi pour les fins agricoles.

De Joseph Boullinne, senior, et autres, du
township de Bergeron ; de Joseph Chamber-
land et autres, du township de Tadousac ; et
du révérend R. Baily et autres, du township
des Escoumains, tous du comté de Saguenay ;
demandant que le dit comté soit uni au comté
do Chicoutimi, à l'effet de former une seule
société d'Agriculture conjointe pour les deux
comtés.

Nous voyons de plus dans le discours du
trône que le gouverneur se propose d'amender
la loi des Patentes et Brevets d'invention, de
mqnière à nous tbire profiter des améliorations
importantes faites aux instruments aratoires
perfectionnés de l'étranger. Le matériel de
la ferme est un ý_ément puissant de produc-
tion et en protégeant ainsi la construction des
instruments perfectionnés, on servira les inté-
rêts agricoles.

Dans la liste déjà nombreuse des projets de
loi nous remarquons avec plaisir ceux qui sui-
vent:-

Seconde lecture du bill (No. 29) pour consti-
tuer une seule et unique société d'agripulture
dans et pour les comtés de Chicoutimi et Sague-
Inay.-M. Pricc.

Seconde lecture du bill (No. 50) relatif au
t fermage des biens ruraux dans le Bas-Canada.-

L'honorable M. le procureur-général Sicotte.
Seconde lecture du bill (No. 57) concernant

t le bornage des héritages et biens-fonds ruraux
dans le Bas-Canada.-L'honorable M. le pro-
cureur-général Sicotte.

Plusieurs autres projets de loi, ayant plus
particulièrement rapport il l'agriculture, sont
à l'étude, y compris le projet d'amendement à la
loi agricole qui cette année sera vigoureusement
appuyé par le gouvernement. Ce projet a

I pour but de diviser le pays en régions, dont
chacune élirait un représentant à la Chambre
d'Agriculture. C'est en un mot adopter le sys-
tème responsable pour la Chambre d'Agricul-
turc comme pour tous les autres rouages de
notre système constitutionel. On pourvoit

1.également à un octroi plus considérable en
faveur de l'enseignement agricole, ainsi qu'à
une foule de détails qui rendront le fonctione-
ment de la loi actuelle plus efficace. La sépa-
ration des intérêts agricoles et manufacturiers
si longtemps désirée est également obtenue.

1 Le gouvernement a déclaré à Mr. Langevin
qu'il ne se proposait pas d'augmenter l'alloca-
tion faite aux sociétés d'Agriculture non plus
que de créer des expositions régionales en ne
fesant les expositions provinciales que tous les

1 cinq ans. Les dispositions de la loi laissent ces
détails à l'initiative des sociétés qui ont plein
pouvoir d'agir ainsi qu'elles le jugeront à pro-
pos.relativement aux expositions de district.
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Nous avons plusieura fois attiré l'attention du
Comté de Saguenay sur la porto de $800 qu'il
fosait annuellement en n'organisant pas une
société d'agriculture. Nos romarques ont
été comprises et nous voyons que le projet do
loi do son représentant, M. Prico, a pour but
de remédier à cet état do choses en unisant les
deux comtés pour les fins agricoles eten donnant
ainsi droit à une allocation annuelle de $1600.

L'honorable Procureur-Général en propo-
sant une législation au sujet du formage et du
bornage des biens ruraux dans le Bas-Canada,
va rendre un grand service à l'agriculture.
Tous les propriétaires savent les difficultés in-
cessantes qui existent avec les fermiers dans
toute l'étendue de la province. Une bonne loi
aurait l'effet d'aider beaucoup à l'adoption d'une
culture améliorante. Nous reviendrons sur ces
projets de loi au moment où ils se dévelope-
ront devant la Chambre.

IES SUCCES ET LE8 ABUS DES SOCIETES
D'AGRIQULTURE.

Nous recevons de notre Correspondant de
St. Eustache un excellent article sur les succès
et les abus des sociétés d'Agriculture que nous
nous empressons de soumettre à la discussion.
Ladiscussion soulevée estpleine d'intérétetnous
aimerions à voir nos agriculteurs les plus dis-
tingués entrer en lice pour appuyer ou com-
battre de leur expérience les opinions émises
à ce sujet. Pour nous, dès longtemps, nous
avons donné notre manière de voir sur l'em-
ploi des fonds d s sociétés d'Agriculture.
Nous avons lieu de croire que nos réflexions
ne seront pas san: résultat et que bientôt la
Chambie d'Agriculture fera une obligation à
chaque société d'employer ses fonds de la ma-
nière la plus avantageuse pour le progrès géné-
ral. Voici an reste l'article de notre Corres-
pondant.

Mr. le Rédacteur de la Revue Agricole,
Vous permettrez à un ami sincère de l'Agri-

culture de profiter de l'appel tout-àfait cordial
que vous faites à tous les agriculteurs de vous en-
voyerdes appréciations sur les succès ou les abus
qui peuvent exister dans chaque société d'Agri-
culture, pour vous faire les quelques remarques
suivantes concernant la mauvaise organisation
de quelques-unes de nos sociétés, et l'usage inef-
ficace que l'on y fait de l. généreuse allocation
offerte annuellement par le Gouvernement pour
promouvoir non-seulement les intérêts parti-
culiers de quelques indieidus, mais le progrès
de l'agriculture en général.

Je crains que le noble but du Gouvernement,
en dotant nos sociétés d'une somme considé-
rable n'ait été généralement mal compris. La
preuve évidente de ce quiproquo nous est mal-
beureusement établie et mise trop souvent
devant les yeux, chaque année, dans la distri-
bution des prix accordés. Les concurrents
heureux trouvent trop souvent dans la personne
des juges, soit des amis dévoués, soit des
hommes assez peu clairvoyants pour ne pouvoir
distinguer ceux qui sont dignes de récompense
de ceux qui ne le sont pas. En en mot l'allo-
cation du Gonvernement jointe aux souscrip-
tions des sociétés représentent pour un certain
nombre d'individus un gâteau auquel chacun
voudrait mordre, mais qui le plus souvent est

escamoté par les plus avides et les plus rusés.
Je ne veax pas combattre le principe de

récompenser par des prix nos cultivateurs les
plus méritants et les plus distingués, car ils
doivent être couronnés publiquement et d'une
manière tout-à-fa spéciale : mais je maintiens
que le mode adopté par quelques sociétés dans
l'emploi des deniers du Gouvernemout, est dé.
fectueux, et ne rend aucun service .i l'avance-
ment de l'agriculture, et voici pourquoi. C'est
qu'au lieu de destiner un tiers ou la moitié des
argents de la société à l'achat de graines four-
ragères,d'instruments d'agriculture perfectionés
et d'animaux reproducteurs, on distribue inva-
riablement ces sommes en espèces, quelquefois
à un petit nombre de personnes, dont elles ar-
rondiront le plus souvent une bourse, nullement
disposée à faire le plus léger déboursé en fa-
veur de l'agriculture, au grand détriment du
bien général ; quelquefois à des individus favo-
risés de la forture et. disposés à faire de larges
sacrifices où à d'autres possédant des notions
justes sur l'agriculture. Ceux-ci vu leur supé-
riorité se partagent ordinairement les sommes
votées, offertes en prix, à l'ébahissement de
leurs confrères découragés, qui faute de mo-
yens ne peuvent lutter avantageusement avec
eux, et se trouvent par ce fait même, privés de
l'ambition qu'ils aurt1nt eue, de changer leur
mauvais systeme de culture, d'améliorer leur
bétail.

De plus je soutiens fermement qu'il n'est pas
juste que des sommes votées à l'encouragement
de l'Agriculture soient employées à d'autres
fins que celles auxquelles elles sont destinées.
La logique et la saine raison s'opposent com-
plètement à ce que ces argents soient employés
à payer des dettes contractées chez le mar-
chand ou à en faire un usage qui n'est pas en
rapport direct avec l'avancement de l'Agricul-
ture. L'intention du Gouvernement, si je le
comprends bien, est de placer en la garde de
celui qui s'est rendu digne d'être le dépositaire
du prix dont on l'a honoré, un certain montant
qu'il doit faire fructifier. Le dépôt mis entre
ses mains doit être employé à corriger un sys-
tème de-culture peu avancé ou rétrograde, en
tous cas toujours susceptible de modifications
avantageuses et d'améliorations. Le but est
de mettre devant les yeux des cultivateurs ar-
riérés et indolents, des exemples et des modèles
frappants qui puissent servir à réveiller chez
eux leur assoupissement et leur manque d'éner-
gie, de manière à favoriser incessamment le
progrès de l'Agriculture.

Quel est donc le moyen certain d'obvier à ce
mal et de donner une heureuse efficacité à ces
sommes données gratuitement aux diverses
sociétés d'Agriculture par le Gouvernement,
afin de parvenir à atteidre le but auquel il vise,
et ne pas dépenser inconsidérément un don
destiné à promouvoir et élever la branche agri-
cole ? Le remède selon moi n'est pas difficile à
trouver, car le mal prend sa source dans la trop
grande latitude que la Chambre Id'Agriculture
laisse aux sociétés, de disposer à leur guise de
leur allocation. Ges sociétés sont quelquefois
composées d'hommes sans' expérience et sans
énergie, qui se complaisent à flatter le terrible
préjugé de la routine au lieu de faire des efforts
pour le déraciner. Ils se soumettent en es-
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@laves à la volonté et au goût de gens peu
versés dans la théorie et la pratique de l'Agri-
culture. Leur seul but est do spéculer sur leur
manque do savoir en flattant leur ignorance et
leurs caprices, mais ils les trompent d'une ma-
nière honteuse, on déguisant leur vrai motif
d'intérêt personnel. ('est sur ces fameux étei-
gnoirs que nous devons déverser tout le blame
du pou de succès que nous obtenons das diffé-
rents comtés, ils se plaisent à susciter ues on-
traves qui embarrassent le mouvement et la
marche du progrès, en arrêtant l'élan que des
personnes généreuses seraient disposées à fa-
voriser, mais qui sont contraintes assez souvent
à fermer les yeux sur des abus contre lesquels
elles sont impuissantes.

Alors la Chambre d'Agriculture, pour se
créer de nouveaux droits à la reconnaissance
du public dont les intérêts sont les siens,
devrait:

10. Pour remédier à ces malheureux incidents
dont on a do nombreux exemples, donner l'allo-
cation du Gouvernement avec la condition
expresse que le tiers ou la moitié de la somme
fourni pour rencontrer la souscription d'une
société, serait employée comme je l'ai remar-
qué plus haut, c'est-à.dire à l'achat de graines
fourragères, d'instruments d'agriculture, etc.,
etc. qui seraient ensuite distribués comme prix,
sur le terrain de l'exhibition aux plus méritants.
2o. Elle devrait se prévaloir de sa prérogative
pour forcer chaque société à faire l'achat d'ani-
maux reproducteurs lorsqu'elle n'en possède-
rait point, et à offrir comme prime l'usage de
ces animaux à ceux qui n'en ont pas, ou qui
négligent l'amélioration de leur bétail.

30. Obliger les sociétés à faire convertir en
médailles une valeur équivalente aux sommes
généralement données à ceux qui obtiennent
les prix les plus élevés, comme pour les fermes
les mieux tenues ou pour les éleveurs de
renom.

4o. Ordonner tiu secrétaire-trésorier de
chaque société, de faire à la Chambre d'Agri-
culture un rapport annuel et c-constancié du
progrès opéré dans leur comté respectif, et
soumettre en même temps un rapport détaillé
des recettes et dépenses i1c leur sôciété, qui
seraient ensuite publiés dans le journal offi-
ciel de la Chambre et dans un ou deux jour-
naux dont la circulation serait la plus étendue.

Voilà, Mr. le Rédacteur, les quesques re-
marques que je désirais, dans l'intérêt général,
publier dans votre estimable journal, organe
officiel d- la Chambre*d'Agriculture, et je pense
être l'interprète du public agricole éclairé en
vous sourettant ces quelques réflexions que
vous voudrez bien avec vos talents et votre
sagacité reconnus, honorer de vos observations
judicieuses.

St. Eustache, février, 1863.-Un A1griculteur.
Nous apprécions en tous points les sugges-

tions de notre Correspondant de St. Eustache.
Nous croyons que si quelques sociétés emploient
leurs fonds de manière à amener les plus grands
résultats, un bien plus grand nombre n'utilisent
qu'à demi l'octroi fait par le Gouvernement en
leur faveur. Le défaut de connaissances suffi-
santes est croyons-nous, la cause principale du
mal dont nous nous piaignons. Aussi Applau-
dirons-nous des deux mains à l'initiative de

la Chambre d'Agriculture, le jour où elle pren-
dra la responsibilité d'indiquer aux sociétés
les mesures qu'elle devront adopter pour pro-
mouvoir le plus efficacement possible les inté-
rêts agricoles de chaque localIté. Jusqu'ici
les sociétés ont été laissées entièrement à
leur initiative individuelle, nous croyons que
la Chambre d'Agriculture devrait rédiger un
programme strictement obligatoire pour chaque
société. ,

RAPPORT DES OPERATIONS DE LA SOOIETE
CENTRALE POUR L'ENCOURAGEMENT DE

LA CULTURE DU LIN ET DU CHANVRE.
Monsieur le Directeur de la Revue dgricole,-

Vos lecteurs ont sans doute appris que la
Société d'Agriculture du Comté do Jacques
Cartier s'est constituée, au commencement de
l'année 1862, en société centrale d'encourage-
ment de la culture du Lin et du Chanvre dans
son district. Pour atteindre ce but il fut nom-
mé un sons-comité, composé de MM. Robillard
de Ste. Anne, Urgel Valois de Pointe-Claire et
moi-même. Ayant été élu président de ce
comité, je crois de mon devoir de sotmettre.
aux agriculteurs de la province, un résumé des.
faits qui se sont présentés devant nous depuis
la création de notre société. J'adopte ce
moyen comme le plus pratique de répondre aux
nombreuses questions qui nous sont faites sur
la culture spéciale, la préparation et la valeur
du Lin et du Chanvre. Ce sont là autant de
questions très-importantes dont nous ne pou-
vons avoir qu'une connaissance très-imparfaite,
en raison du peu de temps que le pays leur a
consacré jusqu'à ce jour.

Peu de temps après sa création, la société
centrale obtint de la Chambre d'Agriculture la
somme de $100 pour importation de graine de
semence du continent Européen. La maison
Lyman, Clara & Cie. nous importa une cer-
taine quantité de graine de Lin dite Riga.
Cette semence n'était pas pure, elle contenait
une quantité considérable de graine étrangère
produisant une plante assez semblable au Lin
mais sans fibre. La graine té6coltée se trouva
ainsi mêlée de petites graines étrangères qui
en diminuèrent considérablement la valeur sur
le marché. Mais ce qui fut pis encore, c'est
que le minot de graine fut payé $6. Ce prix
énorme étouffa presque nos projets à leur nais-
sance. En effet, combien y a-t-'1 de cultiva-
teurs disposés à payer $12 la semence d'un ar-
pent de Lin? La société n'avait d'autre alter-
native que celle de renoncer à son but ou de
faire l'acquisition de cette graine pour la re-
vendre à prix réduit. Ce moyen joint à des
encouragements offerts aux eptivateurs des
plus beaux champs de lin, d'un quart d'arpent
en superficie au moins, a donné des résultats
très-satisfaisants. Un grand nombre de Cana-
diens-Français tentèrent des et 3ais tre.s-heureux,
ainsi qu'il a été constaté dans le rapport de M.
Gamble, inséré dans le numéro d'octobre 1862
de la " Revue Agricole. La Chambre d'Agri-
culture du Bas-Canada a confié à la sociétè le
soin d'une machine à brayer, importée d'An-
gleterre par ordre du gouvernement. Cette
machine a donné un excellent travail avec une
for.a motrice peu considérable transniise par
un manège ordinaire à plan incliné mobile
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construit pour deux petits chevaux. Je vous Io marché. Aussi me contenterals.je de fou-
envoie des échantillons do.filassa préparée par mettre à la considération des cultivateur*tes
cette machine. L'échantillon de filasse de fatts qui sont à ma connaissance, en leur-lais-
chanvre .montre que les fibres ont été complète- sant Io soin de déterminer par eux-mmes ce
ment dépouillés de chenovotto sans que les que peuvent être les profits.
brins aient :été cassés, bien quo les tiges fus- Jri déjà.mentionnié que notre socióté-avait
aent.présentées à iantion do la brayeuse dans offert dus prix aux champs de lin les mieux cul-
toute leur longueur. On a ainsi préparé 10 tivés. Huit fbrent accordés, le premier pour
livres de filasse par heure do travail, et 'échan- un champ ayant reçu un demi-minot de graine
tillon que je voua envoie donneune idée tros- importé, et qui donna six minets de graine.
exacte de la perfection de l'operation. Nous Une partie de ce champ avait été récoltée avant
avons également brayé du lin et raprès un tra- la formation de la graine. Le second prix.fut
vail de deux heures bien employées, nous avons accordé à un champ ensemencé avec un demi-
terminé un lot de lin, préalablement soumis à minot de graine importée.et couvrant une'm-
un bon rouissage, et produit dans le comté des perficie de 33 perches ou deux tiers-d'arpent.
Deux-Montagnes, qui nous a donné 28 livres de Le produit en graine s'est élevé a 6 minots,
filasse d'excellente qualité, ainsi que vous pour- dont 5i turent vendus $2 le minet. Le demi-
reszen juger par l'échantillon No. 1 que je vous minot restant valant.a peu pros moitié prix.
envoie. Cette.récolte sur 60 perches de terre Permettez-moi de vous dire, -Monsieur le Ré-
ou-six-dixièmes d'arpent donna un produit to- dacteur, qu'apres avoir visité tous les champs
tal de 18.1 livres de fibre, dont.92 livres prêtes ayant mérité des prix, pendant que les récoltes
pour le métier, la balance .étant de l'étouppe, étaient sur pied, je suis persuadé qu'il n'y z.rait
plus 9,minots de graine. Lasemence.employée pas une différence de deux minots sur le pro-
était de la graine de lin du pays, mais le pro- duit on graine par arpent. Pour le prodult.en
duit;très-satisfaisant ne reçut pas les manipu- lin il a dû varier de 300 à 400 livres. ;Plus
lations convenables. . Le battage ne se fit qu'-a tard je serai en mesure de donner des chiffires
près le rouissage.et chaque coup de fléau non plus exacts.
seulement brisait les tiges dans le tiers de leur Je n'hésite pas à dire que la culture des
longueur mais encore les enchevrôtrait entre plantes textiles peut donner des profits consi-
elles, de manière à rnndre le brayage tres-difli- dérables aux cultivateurs canadiens, notre .so!
cileet à .augmenter la proportion d'étouppe. iet notre -limat se prêtant bien aux exigenees
L'autre.échanti!lon a été prodqit sur mon ex-, de ces plantes. Je ne vois pas pourquoi nous
ploitation. Le semis fait, avec de la graine im- compterions sur les Etats Confédérés pour
portée, le 19 mai, donna une magnifique récolte nous fournir la matiare premiere d'une foule
la première semaine de Septembre. Le bat- g d'articles manufacturés, qui ne pourraientque
tage s'opéra en frappant les tiges dans une gagner beaucoup par une susbtitution du lin,
large boite, de manière à ne pas briser les produit par nous-mêmes, au coton importé a
fibres et à ne.pas les mêler entre elles. Mis en grand frais de l'étranger.
b3ttes de 10 pouces de diamètre,%e lin fut en- Tels sont, Monsieur le Rédacteur, les quel-
suite immergé dans un ét ang d'eau douce et 1 ques faits que je désire soumettre a la considé-
claire pendant cinq jours, puis étendu sur ration des lecteurs de la "Revue, Agricole."
l'herbe jusqu'à dessication complète et enfin Les échantillons que je vous envoie trouveront,
emmagasiné. Ce lin donna une moins grande j'espere, une place au Dépôt Agricole Provin-
proportion d'étouppe et un brin plus long que ciale, où ils pourront attirer l'attention de vos
celui qui avait subi le rouissage sur champ. nombreux visiteurs et engager les cultivateurs

La chan'vre a été cultivé.sur le même champ du pays à entreprendre sur une grande échelle
que le lin, la semence obtenue des Etats-Unis la culture des plantes textiles.
fut .payée chez Mr. Lyman, Clare & Cie. $2.80 Agréez, etc., etc., WILLIAM goa.
cents le minet. Le semis à raison de deux mi- St. Laurent, Comté de Jacques Cartie:.
nets par arpent s'est fait le même jour que ce- i Traduit de I'.1nglais.
lui du lin. La récolte et le rouissage se sont J
faits absolument en même temps. La même i SOCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
eau a été employée, en un mot, les façons don- I. CHATEAUGUAY.
nées aux deux récoltes ont été les mêmes en Les Canadiens-Français du comté de Cha-
tous points, le sarclage excepté, qui n'est pas teauguay se sont signalds depuis quelques
nécessaire au chanvre, si le semis est suffisam- années, par les progres tout-a-fait surprenants
ment épais et si le sol a été bien nettoyé de qu'ils ont faits dans l'agriculture. Dans les
mauvaises herbes préalablement. De fait on différents concours, parties de labour, exposi-
pourrait recommander le chanvre comme plante tions des produits, ils ont fait voir qu'ils pre-
étouffante, s'il n'infestait le sol de ses propres i naient largement leur part parmi ceux d'origine
graines. A l'époque de la récolte, les plantes i étrangère. Composant la grande majorité du
mâles étaient en pleine floraison ; les plantes j comté, ils étaient cependant tenus en échec
femelles commençaient justement à fleurir. par la Sociéte d'Agriculture, qui se trouvait
L'éciantillon qlue je vous envoie forme partie sous la direction des Ecossais résidant dansle
du produit. haut du comté, depuis la séparation du comté

Je ne suis pas en position d'établir des au- de Châteauguay d'avec celui de Huntingdon.
jourd'hui les profits que peut donner la culture Les présidents et autres officiers de la Société
des plantes textiles au cultivateur canadien, étaient invariablement choisis parmi ceux de
non plus qi e d'établir laquelle de ces deux cette race, dont ils ne comprenaient pas la
plantes peut donner les meilleurs résultats. langue, et dont ils pouvaient rarement obtenir
Ces questious dépendent du prix de vente sur justice. Dans cet état de choses, plutôt que



-REVUE AGIOLE. l

d'en venir à des '.uttes de races, ils pétition.
nèrent à la Chambre d'Agriculture pour
obtenir une division du comté. Ils deman.
dòrent la formation de deux Sociétés, dont
l'une serait oxclus!vement Canadienne-Fran-
çaise Lour requêto no fut pas agrée. Ils
prirent alors la résolution de s'unir davantaga
entre eux d'augmenter le nombre dez membres
de la Société et do prendre enfin la direction
des affaires do cotte Association. Comiîo k
disait fort bien dernièrement M. DeCazes. les
Canadiens-Français sont un pou lents, et pré.
fòrent souffrir plutôt dans les •:ommencomants
que do recourir à une agitation qui leur ré-
pugna ; mais uno fois poussés à bout, ils ont
leurs jours de rétribution, et Il ne fait pas bon
alors de s'opposer injustement à eux.

Comme Ils avaient remarqué que l'indiffé-
rence et le manque d'organisation leur uvaient
toujours été funestes, ils prirent leurs mesures
afin do s'entendre et de remporter une victoire
plus facile.

Ainsi, les paroisses deSte. Martine, St
Urbain, Ste. Plîllomène et Châteauguay s'orga-
nisèrent pour l'élection qui eut à Ste. Martine.
Le résultat de leurs démarches et de leur en-
tente fut la nominatioa d'un Canadien-Français
pour président de la Société. Le Dr. Laberge,
do Ste. Philomèno, fat élu par une majorité do
15 voix qu'il obtint sur son concurrent, M.
George Washington Baker.

Le premier point gagné, les Canadiens-Fran-
çais ne démentirent point Ila générosité pro-
verbiale de leur race, en accordant de suite la
vice-présidence à M. George Cross, de Durbam.
Les autres directeurs furent presque tous choi-
sis parmi les Canadiens-Français. Je vous
fais part de ces petits détails, parce que votre
journal a déjà ouvert ses colonnes à ces mêmes
Canadiens-Français, quand ils étaient bléssés
dans leur honneur et leur droit. Il était donc
juste qu'après avoir informé le public de leurs
mécomptes, il le rende témoin de leur succès.

Une autre raison m'engage de plus à vous
transmettre cette nouvelle. La voici: Cette
leçon d'entente et d'union entre des compa-
triotes opprimés, et qui revendiquent leurs
droits par la force do la loi, sans violences sans
passions, pourrait peut-être servir à d'autres.
Ils pourront voir dans le résultat de l'assem-
blée du 15 janvier, tenue à Ste. Martine, que
l'union fait la force. UN C.tAmÂEN-FnAxças.

VENTE CONSIDERA LE DE REPRODUCTEURS
On verra par nos colonnes d'annonces que

l'Honorable P. U. Archambault, de l'Assomp-
tion désire vendre son fameux ételon, exposé
au dernier concours provincial de Sherbrooke,
où il a obtenu le second prix, dans la classe
des chevaux de trait pesant. En 1858 ou 1857
le premier prix lui a été décerné à l'exposition
provinciale de Montréal. Il conviendrait bien
à une Société d'Agriculture qui voudrait se
procurer un bel étalon, surtout à une Société
du District de Québec, où la race dite Clydes-
dale, à laquelle il appartient, n'a pas encore été
introduite. Il descend du premier étalon im-
porté par monsieur John Dods et d'une bonne
jument de race Canadienne. Il est conséquem-
ment d'emi sang Clydesdale-Canadien. Sa
conformation est excellente, et sa couleur baie

brun. Il est propre à tbus les genres d'ou-
vrage, et pèse environ 1600 lbs. On peut aisé-
ment prouver qu'il est très-bon reproducteur.
Les conditions do vente seront tròs-falles,
surtout en faveur d'une Société l'Agriculture,
qui désirerait en faire l'acquisltiin. Pour no
pas priver cette Société de l'usage do ses fonds
pour ses fins ordinaires, on lui accordarait deux
années do délai. La moitié du prix serait
payée an 'or Mars 1804, et l'autre moitié au ler
Mars : sans inférêt. Par cp moyen le che-
val pourrai' se payer par lui-tramo, sans que
la Société eût à débourser •ar- seul denier.
Elle devrait même y fa.re un béndfice car Il
devrait rapporter au mnziins $400, annuellemout
pour la monte. "'est là une belle occasion
pour toute Société qui désire faire l'achat d'un
étalon de première classe, vu qu'elle peut le
faire, sans détourner pour cette fin un seul do
ses deniers. Quant au prix il sera compara-
tivement bas, l'on devra en référer à l'Hon. P.
U. Archambault, L'Assomption.

Monsieur Dawes de Lachine annonce égale-
ment la vente d'un nombre couidérable d'ani-
maux de choix, au nombre duels se trouvent
un étalon de trois ans et plutsieirs reproducteurs
do Race Ayrshire. Nous ne doutons pas queair. Dawes ne fasse aux Sociétés d'Agriculture
des conditions très-avantageuses, et nous les
engageons à ne pas laisser échapper cotte hou-
reuse occasion do se pourvoir au plus bas prix
possible. Nous nous ferons un plaisir d'agir
pour les sociétés dont l'éloignement serait une
objection à assister à cette vente.

LE DEPOT AGRICOLE PROVINCIAL.
La Chambre d'Agriculture du Bas-Canada

n'étant pas disposée à nous fournir plus long-
temps, le local destiné à contenir nos collec-
tions, nous avons dû transporter notre Dépôt
à l'Ecole Normale Jacques-Cartier, où nous
avons rencontré la généreuse hospitalité de
l'Honorable Surintendant de l'instruction Pu-
blique. Nos cultivateurs désireux de visiter
nos collections, en même temps que de nous
charger de leurs achats voudront bien à l'ave-
nir s'adresser à l'Ecole Normale Jacques-Car-
tier, Rue Notre Dame, où tous les renseigne-
ments désirables leur seront donnés. Monsieur
le Surintend*ant de l'Instruction Publique en
mettant ces collections sans cesse sous les
yeux des nombreux élèves de l'Ecolo Normale
va rendre à la cause de l'Enseignement Agri-
cole un service signalé. 11 ne faut pas oublier
que le très-grand nombre de ces élèves sont
destinés à embrasser la carrière difficile de
l'enseignement dans nos campagnes et qu'ils
peuvent jouer un bien grand rôle dans le dé-
veloppement prochain de notre industrie agri-
cole, en répandant autour d'eux les saines no-
tions théoriques et pratiques de l'Agriculture
améliorante. Il ne faut pas oublier non plus
qu'un cours d'enseignement agricole est donné
à ces élèves et que ces collections offriront au
professeur de nombreux exemples d'application,
lorsqu'il traitera des avantages attachés à
1 emploi des instruments aratoiresperfectionnés.
Aussi Monsieur le Surintendant a-t-il mérité de
nouveaux titres de nos populations rurales
pour avoir ajouté un élément de plus au déve-
loppement des connaissances agrit.oles.
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TRAVAUX DE LA FERME.

LA FABRICATION DU BUCEE DER ABL de la côte et un autre au bas. mis en communi-
la fin de mars cation avec le premier pg-. un petit tuyau en
commence la plomb d'un demi pouce de diamètre, qui se
fabrication du charge de descendre toute la sève recueillie

. sucred'érable, sur le plateau avec beaucoup moins de travail
t dont l'impor- et de temps. Nous croyons que cette disposi-

tance grandit tion pourrait être adoptée également pour
- tous les jours mettre en communication les différentes par-

avec l'augmen ties d'une sucrerie avec la cabane où s'opère
- tation denotre la fabrication. Même sur un terrain planche

population et en élevant de deux pieds les tonneaux les plus
la destruction I éloignés on obtiendrait un transport facile à
de nos forêts. plusieurs arpents. Et si on se rappelle que le
Le produit s'é- transport de la sève est presque tout le travail.
lève annuelle- de la fabrication du sucre d'érable, on com-
ment à 70,000 1 prendra l'importance de cette disposition.
000 de livres et ï Chaudières.-Les auges en bois ont plusieurs
nul doute que I inconvénients qui les ont fait abandonner
cette quantité I pour les chaudières. Les auges donnent un
ne.put être fa- mauvais goût à l'eau d'erable, facilitent son
cilement dou- évaporation par le molndre vent et reçoivent
blée avec un toutes les feuilles qui tombent de l'arbre. Ces
meilleursyste- auges sont de plus en plus mauvaises à mesure
me de fabrica- qu'elles vieillissent lorsqu'elles ne sont pas écar

tion et une exploitation tées. La fabrication des chaudières de fer
plus étendue. Nous de- blanc est très-facile et peu se faire par les
vons dire de suite que cultivateurs eux-mêmes pendant le mois qui
dans quelque. comtés le commence. C'est ainsi que M. Girard s'est
succès obtenu laissebien pourvu de 1200 chaudières pour sa sucrerie.

peu à désirer. L'outillage a été considérable- Elles sont de différentes grandeurs selon la
ment perfectionné ainsi que le procédé de fa- grosseur de l'arbre, en sorte qu'il est facile de
brication. Mais cette amélioration si louable, les empacter les unes dans les autres. Ces
ne s'est produite que dans un petit nombre de chaudières lui reviennent en moyenne a 5 cents
comtés etpour cette raison nous croyons devoir tout compris. Elles sont longues et étroites
donner ici les méthodes les plus recommenda- pour éviter les défauts que nous avons signalés
bles, au moment où va commencer la fabrica- pour les auges et sont fixées à l'arbre par un
tion, de manière à permettre à tous nos agri- clou.
culteurs de se pourvoir de suite de tout l'outii- Goutières.-Elles se font généralement en
lage indispensable à. une bonne fabrication. bois mais nous recommenderions de les faire en

L'érablière.-Avant tout il faut apporter le fer blanc. On peut employer à cela les retail-
plus grand soin a l'entretien des érables, en les des chaudières, coupées 3 ou 4 pouces de
enlevant ceux qui seraient attaqués de chan- le et un poue dm d parger àu
cres, mal conformés, ou trop près les uns des bout et un pouce e autre. Le bout le plus
autres et se nuiraient mutuellement, tout en large est afilé sur la meule puis façonné en
rendant la circulation difficile. Toutes les forme e aougl au moyen d'un maillet et de
jeunes pouces superflues doivent être rigoru umyndu ale tdbeun'essouces uerr éesoinsi qrgoureu- deux bois durs dont lun est creusé en goutière
sement coupées ou arrachées ainsi que les ar- et lautre arrondi, de maniere à s'ajuster ; ces
l'érablière est de rigueur pour tous les cultiva- goutires sont enfoncées dans 'écorce au mar-
teurs qui obtiennent les plus beaux résultats. 'a .
Nous avons eu occasion de visiter celle de M. Charroi de l'eau d'érable.-Il se fait avec une
Hilaire Girard, de Varennes, et les dispositiona voiture et un tonneau traînés a bras ou par un
intelligentes adoptées poursasucrerie nous ont cheval. Le charroi à bras est trop fatiguant
frappé par leur originalité et leur à propos. et trop long et si la sucrerie est bien entretenue
Chaque.érable se trouve à peu près à distance et nette de toutes brossailles un traineau étroit
égale et est complétement élaguée jusqu'à la pourra facilement circuler dans toutes les
hauteur de 8 pieds, où commencent les pre- directions. Pres de la cabane à sucre est un
mières branches, en sorte qu'il est facile de se immense tonneau servant de réservoir et muni
rendre dans toutes les directions pour la col- d'un robinet garni d'un petit tuyau débouchant
lection de la sève. Au milieu de la sucrerie dans les chaudrons à évaporer de manière à les
et sur toute sa largeur se trouve un plateau entretenir continuellement par un petit courant
élevé de 20 pieds à peu près dont la montée de sève.

,e brupte etla descente causaient mille accidents, .Apparcils d éraporation.--Généralement on
se terminant toujours par la chute du porteur emploie des chaudrons soit en fonte soit en
d'eau d'érable et par des pertes de sève consi- cuivre. Le fer noircit le sucre et doit être
dérables. Mr. Girard a parfaitement obvié i faiencé pour donner un bon résultat i les
cette difficulté en plaçant un tonneau au haut chaudières en cuivre doivent également être.
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étamées. Les chaudrons sont placés au milieu
de la cabane et dans ces circonstances il faut
beaucoup de bois pour obtenir l'ébulition. Il
serait plus économique d'employer quelques
briques, même à sec, à construire une espece
de canal recouvert par trois chaudrons. Le
premier recevrait le plus gros feu et le reste de
la chaleur serait utilisée au profit des deux au-
tres avant d'arriver à la cheminée ou au tuyau
destiné à donner du tirage à cette espèce de
fourneau et à donner un passage à la fumée.
La conduite de ces trois chaudrons demande
une attention toute particulière. L'eau d'éra-
ble est d'abord .versée du réservoir dans le pre-
mier chaudron placé près de la cheminée et le
plus éloigné du foyer. Ce chaudron est le plus
grand et doit être continuellement rempli. Il
reçoit un peu de chaux puis on enlève les écu-
mes à mesure qu'elles se présentent à la sur-
face. Après que la sève a été quelque peu
concentrée, elle est versée dans le second chau-
dron, dont les écumes sont jetées dans le pre-
mier. Arrivée à une consistance sirupeuse
l'eau l'érable est enfin transversée dans le der-
nier chaudron après avoir passé à travers des
sacs de flanelle placés au-d.essus. Les tissus
de laine, s'ils sont neufs, devront être èbouil-
lantés à plusieurs reprises, lavés et séchés à
l'air libre, autrement ils communiqueront au
sucre une saveur très-désagréable. Là le sirop
est amené à une concentration convenable pour
la cristalisation.

Aux Etats-Unis on emploie avecsuccès, pour
évaporer l'eau d'érable, de grands , bacs," faits
avec une feuille de tôle de huit pieds sur qua-
tre clouée sur deux montants, formant côtés,
en madriers de s pieds de longueur sur six
pouces de hauteur et arrondis à leurs extrémi-
tés. Ce " bac" forme le dessus d'un fonrneau
bâti en mortier et de trois pieds de largeur
seulement, de manière à laisser six pouces de
chaque côté pour appuyer le " bac." A un bout
du fourneau est un tuyau servant de cheminée,
donnant un tirage suffisant, à l'autre bout est
le foyer. A un coin du " bac so trouve un
robinet pour laisser couler le sirop dans le chau-
dron où se fait le sucre. Avec cetarrangement
l'évaporation marche avec une vitesse éton-
mante et avec une grande économie de combus-
tible, nous le recommeandons tout particulière-
ment à nos cultivateurs, vu qu'il donne de ma-
gnifiques résultats chez nos voisins.

Fin de la Campagne.-Laver avec soin tout
Poutillage et le mettre en sûreté i mettre les
-goutières et les clous de côté, non seulement
afin qu'ils servent l'année suivante mais encore
pour que l'arbre après l'abatage n'ébrèche pas
les haches ou les scies.

COUPE DES BOIS.
Li coupe dss bois de construtelion doit se faire

en grande partie dans le mois de Mars pour
leur donner toute la valeur dont ils sont sus-
ceptibles. C'est un fait auquel on ne fait pas
assez attention généralement et nous croyons
utile de mettre ici en regard quelques remar-
ques sur cette importante question.

Est-il indifférent de couper à une époque
quelconque, les bois destinés à être employés
dans l'industrie? N'y a-t-il pas des moments
,qui doivent être préférés, si l'on veut assurer à

ces bois toutes les conditions de durée, de soli-
dité, qu'ils peuvent réaliser?

Nous ne voulons lias parler aujourd'hui de
certaines idées répandues parmi les personnes,
qui s'occupent de l'abatage des bois, et qui at-
tribuent à l'âge de la lune une influence très-
grande sur les propriétés des bois coupés dans
telle ou telle phase. Nous nous contenterons
de signaler les résultats d'expériences récentes
destinés à montrer qu'il n'est pas indifférent,
pour la solidité, la densité et la porosité des
bois, de les couper avant I hiver, c'est-à-dire au
commencement de décembre, ou bien après
l'hiver, c'est-à-dire au mois de mars.

Citons d'abord les expériences faites potr
déterminer les variations de la résistance des
bois, s~uivant l'époque à laquelle ils avaient été
abattus.

On a choisi quatre pins de même âge, égale-
ment sains, qui avaient crû dans les mêmes
conditions, sur le même sol. L'un a été coupé
à la fin de décembre, le second à la fin de jan-
vier, le troisième à la fin de février, et le qua-
trième à la fin de mars. Ces quatre arbres ont
été équarris de la même- manière; on a formé
des poutres de même longueur et de même sec-
tion, et on les a fait sécher dans les mêmes
conditions.

On a déterminé leur résistance à la flexion
en les plaçant sur des supports et en les char-
geant de poids au milieu.

La résistance de la première poutre, de celle
formée avec l'arbre abattu à la fin de décembre,
étant représentée par 100, celle de la seconde
fut égale à 88, et op trouva pour la troisième
80, et pour la quatrième 62.

Ainsi, la résistance a été maima pour l'arbre
abattu à la fin de décembre, elle a diminé pour
ceux qui ont été coupés depuis ce moment
jusqu'au mois de mars.

On a obtenu des résultats entièrement sem-
blables pour la durée et la solidité de pieux
formés avec des tiges coupées les unes fin dé-
cembre, les autres à la fin de mars. Les pre-
miers étaient encore parfaitement sains après
seize ans, les seconds se sont brisés au moindre
effort après trois ou quatre ans. Tous avaient
été enfoncés dans le même terrain et dans les
mêmes conditions.

Dans une autre expérience les pieux coupés
à la fin de mars étaient pourris après huit ans,
tandis que ceux coupés à la fin de décembre
présentaient encore du bois très-dur après seize
ans.

Une autre série d'expériences a porté sur
l'influence que la saison d'abatage exerce sur
la capacité et la porosité des bois.

Quatre chênes ont été choisis aussi sembla-
bles que possible et placés dans les mêmes con-
ditions. Ils ont été coupés le premier fin dé-
cembre, et les autres successivement à la fin
des mois de janvier, février et mars. De cha-
cun onla pris, à la même hauteur au-dessus du
sol, un disque de même épaisseur, et on en a
fait le 'fond de vases de même forme, et de
même dimension ; le tour de ces vases était
formé par une feuille de tôle : puis on les a

1 remplis d'eau à la même hauteur.
bLe fond formé avec l'arbre coupé en décem-
be na pas laissé passer l'eau, tandis que les
autres étaient plus on moins perméables. Celui
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du mois de janvier laissait passer l'eau après
qua ante-huit heures, -celui de février coulait
avant la fin du secoud jour, et celui de la fin
de mars laissait déjà. suinter le liquide après
deux heures.

Les résultats, sous ce rapport, concordent
donc complètement avec ceux.fournis pour la
résistance et la durée. -s

Pour confirmer ces premiers résultats, on a
fait abattre, à la fin de décembre et à lafin de ,
janvier, deux chêues choisis semblables et pla- 1
cés dans les mêmes conditions, puis on a pris
dans chacun d'eux du bois pour confectionner
des douves. On en a fait des tonneaux à trois 1
'hectolitres : on les a fait abreuver de la même
maniere, puis on les a remplis a la mme epo-
que et avec le même vin.

Le tonneau fait avec le bois coupé en dé-
cembre. avait perdu, apres un an, 14 centilitres,
tandis que l'autre avait perdu 7 litres 2 déci-
litres.

Ces expériences sont toutes très-concluantes,
et elles présentent dans l'ensemble de leurs ré-
sultats une concordance parfaite.

El.es nous montrent que les bois coupés en i
décembre présentent une solidité, une durée, i
une capacité beaucoup plus grandes que les
bois semblables coupés apres l'hiver, au mois
de mars, et on voit de plus que les qualités de
ces bois diminuent progressivement du mois de
décembre au mois de mars.

Nous recommandons ces intéressants résul-
tats aux personnes chargées de faire préparer
les bois employés par l'industrie, et on con-
prendra sans peine combien cette observation
est importante dans la viticulture pour la pré-
paration des échalas, et dans l'enologie pour t
la confection des tonneaux et des cuves.

TRAVAUX DU MOIS.
La ferme se réveille de son long repos pour

commencer les travaux des semailles. Déja le
soleil a fait disparaître, sous ses rayons ardentsi
quelque chose de l'épaisse couche de neige et
de glace dont se couvrent nos champs frisson-
neux, pendant les froids intenses de l'hiver.
Aujourd'hui l'épais manteau, apres avoir proté-
gé nos prairies, se fond et va grossir nos rivie-
res de ses eaux, en murmurant sur tout son
parcours le chant du travail. Ces mille voix,
sous la neige muette, résonnent agréablement
à l'oreille du cultivateur, comme les joyeux
précurseurs du printemps. Heureux celui qui
des l'automne aura labouré profondément les
champs destinés aux cultures sarclées, il verra
avec plaisir son sol parfaitement ameubli et prêt
à recevoir les façons des semis. Aussitôt que
la terrese sera sèchée, il faudra le plus tôt pos-
sible lui confier les grains de la semence, pour
assurer une bonne récolte, car dit le proverbe:
" semaille hdive, récolte productive." Sur les
sols argileux pourtant il faudrait se garder de
trop d'empressement dans les labours du prin-
temps. Lorsque la bande sé lisse sous le ver-
soir (oreille), le soleil en la desséchant lui
donne une dureté que la herse n'attaquera qu'a-
Tec peine. Il faut alors savoir attendre le
moment où la terre est " mouette," c'est-à-dire
ni trop humide ni trop sèche. A l'automne les
labours se font à peu près en tout temps, parce
que les gelées de l'hiver se chargent de la pul-

vérisation de la couche arable, mais au priu-
temps il faut mettre le plus grand soin, sur les
terres argileuses, de ne donner au sol les façons
qu'il exige, qu'a l'époque où son état d'humi-
dité le permet.

Labours.
Si, en principe, il est recommandable de

labourer profondérrent, de manière à assurer
aux racines des plantes la plus grande extension
possible, il faut bien se garder aussi, dans cer-
taines circonstances exceptionnelles, d'user de
ce moyen d'amélioration, qui, employé sans
discernement, expose l'agriculteur aux revers
les plus éclatants. Chaque fois que le sol est
profond et unijrmément bon, comme dans le
cas des terres d'alluvion riches, il est certain
que chaque pouce donné à la profondeur du
labour, ajoute au sol actif une somme de prin-
cipes fertilisants équivalant à une fumure com-
plote. Toutefois, même dans ces circonstances
l'époque du labour est de la plus haute impor-
tance.

Ainsi, pour un sol argileux, un labour pro-
fond donné au printemps pour la première fois,
amènera à la surface une couche de glaise,
difficile à pulvériser et réclamant l'action des
agents atmospbériques, avant de donner à la
végétation les éléments de fertilité qu'elle
contient. Or, un semis de grains fait dans ces
circonstances amènerait certainement de mau-
vais résultats. La jeune plante, se trouvant
entourée d'une terre compacte et mal pulvéri-
see, végétera difficilement pendant les premiers
jouts de sou existence, et le succès de la récol-
te era compromis, tandis que la même argile,
avec un labour d'automne à une égale profon-
deur, sera parfaitement pulvérisée au prin-
temps et offrira un excellent lit de semence.
Aussi, bien que nous recommandions de labou-
rer à toute la profondeur de la couche arable,
nous ne pouvons conseiller une augmentation
de profondeur pour les labours de printemps,
au moins dans le cas des terres argileuses. Et
nous avons supposé que le sol était également
riche à plusieurs pouces au-dessous de la cou-
che arable. Dans le cas contraire, il ne fau-
drait approfondir qu'autant qu'on pourrait
améliorer par des fumures abondantes le nou-
veau sol, amené à la surface par les derniers
labours.

Semis.
Le sol profondément ameubli doit recevoir les

semailles le plus tôt possible, afin que I' graine
trouve dans la terre qui la recouvre Phumidité
nécessaire à la germination. C'est dans la vie
des plantes une époque très-critique et le cul-
tivateur ne saurait lui donner trop d'attention.
Dans les terres de sable surtout, si promptes à
se dessécher, il est de la plus haute importance
que les jeunes récoltes atteignent une certaine
vigueur, et se protègent même contre la séche-
resse, par leur propre couvert, avant que les
rayons trop ardents du soleil ne dépouillent le
sol de l'humidité indispensable à une pousse
vigoureuse et à une végétation normale. Le
mal, quoique moins grand sur les terres argi-
leuses, est cause de beaucoup de malheurs. Ici
c'est une croûte épaisse qui se forme à la surfa-
ce et dont la puissante étreinte, arrête bientôt
toute circulation entre la racine et la faible
tige. A cela il faut ajouter les fendillements
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des terres de glaise, qui déchirent le chevelu
des racines et les exposent à la dessication de
l'air libre. Tous ces défauts de terres compac-
tes peuvent être atténués en grande partie par
l'époque des semailles, et la quantité de se-
mence employée par arpent. En général le
cultivateur ménage trop la semence, et ce fait
est dû à un préjugé, enraciné presque dans
tous les pays du monde. Le cultivateur rou-
tinier qui ne raisonne pas ses opérations se
dit : '' Ma terre est pauvre et fatiguée, elle ne
peut porter que. peu de grain, il faut donc peu
de semence." Un instant de réflexion lui prou-
verait tout le contraire. Du moment que le
sol se trouve dans de mauvaises conditions, les
plantes ne végètent que difficilement, et il n'y
aguère quo les plus robustes qui résistent aux
obstacles qui s'opposent à la germination et
plus tard à la maturité. Il faut donc semer
épais, de manière à assurer une récolte quel-
conque, malgré la perte d'un grand nombre de
plantes, trop faibles pour ne pas succomber.
Sur un terrain riche au contraire, chaque grai-
ne se trouvant dans d'excellentes conditions,
donne plusieurs tiges et plusieurs épis, en sorte
qu'une semence claire suffit amplement à cou-
v ir le champ d'une abondante moisson.

Mais en général, pour les terres riches comme
pour les terres pauvres, nos cultivateurs ont le
défaut de semer trop clair. Un des plus grands
ennemis de nos récoltes céréales se trouve
dans la multiplicité des mauvaises herbes, qui
empestent nos champs. Et le plus puissant
moyen de les combattre, c'est de les étouffer par
un épais semis, fait le plus tôt possible au prin-
temps, avant qu'elles n'aient eu le tempsde se
développer. Du moment qu'un champ de grain
est bien pris, les mauvaises herbes restent pe-
tites et meurent sous l'épais couvert qui les
étouffe. De plus les défauts que nous avons
reprochés aux argiles et aux sables, exposés au
soleil de Juin, se trouvent également corrigés
par un semis épais, dont le résultat est d'abri-
ter le sol contre les effets désastreux de la sé-
cheresse. Aussi, pour toutes ces raisons, est-il
important de semer dru et de bonne heure.

Le choix des semences est trop bien compris
aujourd'hui pour que nous devions insister sur
le triage nécessaire et sur le changement de
graine, du sud avec le nord «et du nord avec le
sud, des terresargileuses avec les terres sableu-
ses, et ainsi de suite. Ces faits sont aujour-
d'hui universellement connus comme donnant
d'excellents résultats.

Aussitôt que la semence est confiée au sol le
cultivateur doit porter toute son attention a
l'égouttement des pièces de terre. Nos argiles-
exigent beaucoup de travail pour être irrépro-
chables sous ce rapport et nous croyons qu'il
serait possible de simplifier les travaux d'égout-
tement, avec un peu plus de méthode. D'abord
les labours dcvraient se faire autant que possi-
ble dans le sens de la plus grande pente et se
terminer par un ceintre, à chaque extrémité du
champ, dont les raies serviraientde rigoles pour
toutes les autres raies de la pièce. Générale-
ment cette disposition sufit si le labour est bien
fait, les planches arrondies et les raies bien net-
toyées par la charrue après le hersage. Sans
doute il est des cas où l'inégalité du terrain
force à faire des saignées au milieu d'une

pièce; il faut alors passer la charrue et terminer
la rigole à la pelle. Mais nous avons vu trop
souvent des champs d'une pente égale, qui
auraient facilement pu s'égouter par la raie du
ceintre, complètement inondés parce que le
ceintre avait été labouré en refendant, de sorte
que toutes les raies des planches étaient bou-
chées à leur extrémité par le refendage du
ceintre. Il est vrai qu'à dix pas du ceintre
il y avait une rigole chargée depuis les temps
antiques d'égoutter la piéce ; mais comme il
est facile de le comprendre, cette rigole ne
pouvait avoir d'effet sur la partie de la piece
placée plus bas qu'elle, et de plus sa forme tor-
tueuse lui otait généralement toute possibilité
d'égoutter les eaux surabondantes. C'est ainsi
que trop souvent le cultivateur, tout en se don-
nant beaucoup de mal, n'obtient que de biens
pauvres résultats, parce qu'il croit trop a ses
bras et pas assez à son intelligence.

Plantes sarclees.
Leur importance comme base de tout système

de culture améliorante,est aujourd'hui comprise
par un grand nombre de nos agriculteurs les
plus distingués et nous n'insisterons pas sur
leur adoption. Il est impossible de tenter
l'amélioration de notre bétail sans la produc-
tion des plantes racines, destinées à fournir
une alimentation saine et abondante, pendant
la période de stabulation de nos longs hivers.
L'amélioration correspondante du sol est en-
core. bien plus sensibie, pour tous ceux qui en
ont fait l'expérience et nous sommes heureux
de constater que le nombre en augmente tous
les jours.

Sous les circonstances actuelles du pays,
nous attirerons l'attention de tous les agricul-
teurs sur la culture de la carotte, comme bien
adoptée à notre sol et à notre climat.

La carotte a moins d'ennemis que toutes les
autres plantes. -Les meilleures espèces pour
la culture en grand sont la carotte rouge d'AI-
tringham et la grande blanche de Belgique.

Comme aliment pour les animaux, elle peut
se trouver meilleure que l'Altringham : la
graine germe plus vite, la plante croit plus
promptement et produit une plus forte récolte.
Elle réussira mieux sur un sol peu profond,
attendu que la racine s'éleve considérablement
hors de terre. Sur un sol humide et mousseux,
plusieurs des racines se sont élevées à dix ou
douze pouces au-dessus de la surface. Elles
se gardent mieux aussi durant l'hiver. La
meilleure manière de cultiver la carotte est la
suivante:

La terre fLmée l'automne, doit être labourée
au moins deux fois le printemps- les deux la-
bours devant se croiser et être aussi profoids
que possible; on doit ensuite la herser jusqu'à
ce qu'elle soit bien préparée. On fait ensuite
à la charrue, des sillons espacés de deux pieds
a deux pieds trois pouces, en ayant soin de
relever la terre entre ces sillons autant que
possible: on passe le rouleau sur le labour,
puis on ouvre avec le coin d'une houe (pioche)
un petit sillon sur le sommet des rangs ; dépo-
sez la graine et passez de nouveau le rouleau :
cette dernière opération suffit pour couvrir I
la semence. Quand on peut se procurer u.
semoir à brouette, cela simplifie de beaucoup
le travail. Le rouleau dont on vient de parler

. 229



224 REVUE AGRICOLE.
est essentiel pour la culture des plantes bulbeu-
ses (légumes) qui viennent de petites semences,
mais anssi il est à la portée de tous les culti-
vateurs. Un billot de pin de vingt pouces de
diamètre et de cinq pieds de long, avec des
timons fixés à ses extrémités, voilà le rouleau.

La graine de carotte (et on peut en dire au-
tant des autres graines), doit être trempée
dans l'eau de pluie ou de l'eau douce, et y
demeurer jusqu'à ce qu'elle soit prête à germer,
ensuite on la roule dans de la chaux vive jus-
qu'à ce qu'elle soit assez sèche pour que les
grains n'adhérent point les uns aux autres.
Quand on n'a pas de chaux, on peut se servir
de cendre de bois. Une livre de graine, si elle
est bonne, et on en doit faire l'épreuve avant
de la semer, peut suffire pour un arpent de
terre.

Par ce moyen, la jeune plante poussera avant
les mauvaises herbes, en sorte qu'il sera facile
de distinguer les rangs de la carotte avant que
les mauvaises herbes apparaissent.

Ceci rend le nettoyage comparativement
plus facile puisqu'il peut se faire, (excepté
l'éclaircissement) avec la houe à cheval. Cette
houe est un instrument que tout cultivateur
doit.avoir, et qui est extrêmement simple dans
sa construction ; elle est composée de trois
montants en bois réunis à leur extrémité an-
térieure, et espacés en arrière en proportion
de la largeur des rangs que l'on veut nettoyer.
Cet instrument peut être tiré par un cheval
bien facilement, et, armé de manchons comme
une charrue, mais plus légers, un homme ou
un jeune garçon peut la diriger de façon à ne
pas toucher aux rangs de carottes, tout en
:soulevant la terre à une plus ou moins grande
profondeur, à volonté. Dès que les mauvaises
herbes font leur apparition, on promène cette
herse de manière à amener la terre aussi près
qne possible des jeunes pouces sans les toucher
ni les couvrir. Ce procédé tiendra toujours
les pousses dans un état de propreté satisfai-
sante jusqu'au temps -venu d'éclaircir les plants
et de les laisser distants de quatre ou cinq pou-
ces. Peu après on pourra labourer entre les
rangs ainsi hersés et rechaussés. Ces procédés
font du bien à la plante en permettant à lair
et à l'humidité de se faire jJur, et facilitant
l'évaporation.

Une manière de récolter les carottes lau-
tomne consiste à passer la charrue le long du
côté droit des plantes aussi près que possible
sans les endommager ; ceci les dégage d'un
côté, et la tige est assez forte ensuite pour ar-
racher les racines.

Cette espèce de culture requiert un travail
considérable, mais le revenu est plus que suffi-
sant pour récompenser lb cultivateur. Quand
on considere la grande quantité de principes
nutritifs que cette racine contient, et l'applica-
tion générale qu'on peut en faire pour la nour-
riture de tout ce qui r. vie dans la ferme, on ne
saurait trop en recommander la culture ; c'est
en outre un aliment aimé de tous les animaux,
et surtout des chevaux de travail, auxquels on
peut en donner, à la plece de l'avoine.

Nous avons appuyé particulièrement sur la
manière de cultiver la carotte, parce que la

ênme méthode peut s'appliquer à la culture
de presque toutes les plantes sarclées qui peu-

vent se cultiver avec avantage dans ce pays,
comme Panais, Betteraves de toute espece, et
Navets.

Les Panais peuvent pousser dans un sol dur,
approchant même de la glaise, et n'ont par
besoin de caves, pouvant, sans souffrir, demeu-
rer dans la terre tout l'hiver ; dans ce cas on
les retrouve au printemps comme une nouvelle
alimentation dans le temps où elle devient
plus nécessaire. Tous les animaux mangent
les panais avec goût, et les vaches qui en sont
nourries donnent un lait très-riche.

La'betterave ordinaire, et la grosse bette-
rave, sontde la même valeur comme culture et
comme aliment des vaches laitières.

Les navets viennent bien quand ils pe ,vent
échapper à la mouche mais on ne peut y comp-
ter ; depuis la maladie de la patate, on peut en
dire autant de ce tubercule dont la culture
d'ailleurs est bien connue.

Mais tous les sols ne sauraient, soit par leur
manque de richesse, soit par la présence des
mauvaises herbes, se prêter à la culture des
plantes sarclées. La main-d'ouvre et l'engrais
nécessaires ne permettent leur adoption que sur
une étendue bien petite, comparée à l'étendue
totale de la ferme. Il ne faut pas pour cela né-
gligerles autres moyens d'amélioration, qui sont
principalement la jachère et les engrais verts,
dans lesquels nous avons la plus grande con-
fiance e't qui sont utilisés avec un plein succès
et par un grand nombre de nos agriculteurs pro-
gressifs. La jachère est certainement tres re-
commandable, et elle consiste à donner pendant
l'été, plusieurs labours successifs, à 3 semaines
de distance de manière à enfouir toutes les
mauvaises herbes, chaque labour est suivi d'un
hersage. Sur un de ces labours il faut étendre
une couche de fumier enterré par le labour
suivant. On encore semer du sarrasin pour
obtenir un fourrage abondant qui est enfoui
par un labour c'est ce qui constitue l'engrais
vert. Si sur le sarrasin on répand unu légère
couche de fumier et on enfouit le tout par un
labour, alors on obtient le maximum de l'effet
utile. Il se produit une décomposition puis-
sante,agissantjusque sur les molécules terreuses
et le terrain se trouve admirablement préparé
pour un grain l'année suivante ; et si dans ce
grain le cultivateur sème de la prairie, il s'as-
sure des ressources fourragères abondantes,
pour plusieur années àvenir. Nous recomman-
dons tout particulièrement les engrais verts à
nos agriculteurs, préférablement à tout autre
moyen.

Batiments deferme.
Préparer les appentis exigés parl'augmentation
du bétail ; voir aux réparations, blanchir et
peinturer à l'intérieur, pour l'extérieur retar-
der au mois de mai car la pluie et le vent en-
dommageront une nouvelle couche de peintu-
re.

Caves.
Les nettoyer complétement des débris de

végétaux en décomposition, du sable ou des
morceaux de bois inutiles. Blanchir pour don-
ner plus de clarté, et les rendre plus saines.
Les cuves et les quarts doivent être placés de
manière à ne pas pourrir ni sécher.

Glacieres.
Fermer, couvrir la glace de paille, et établir
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une bonne ventilation par la couverture. Com-
me il vaut mieux avoir de la mauvaise glace
que pas du tout, il est encore temps d'emplir la
glacière, si elle n'est pas entièrement pleine.

Paturages
Semer le trèfle et le mi! sur les chaumes des-

tinés au pâturage le plus tôt possible, lorsque
la terre est encore ouverte par la gelée ou sur
nne petite neige nouvelle; il est plus facile
alors, en voyant la graine, de la semer égale-
ment.

Prairies.
Arracher les mauvaises herbes, et les fardo-

ches, rouler les terres soulevées par ls gelées,
aussitôt qu'elles ne souffrent pas du passage
des chevaux. Avant le roulage répandre à la
volée des cendres, du guano, de la poudre d'os,
de la colombine, selon le besoin.

Main d'oeuvre.
Engager de suite les hommes qu'il faut pour

les travaux de l'été, et ne choisir que les bons
hommes. Un homme pareseux, malhonnête,
est toujours trop cher même au plus bas prix.
Donner à chaque homme l'ouvrage qui lui con-
vient selon son aptitude.

Instruments.
Préparer les instruments de manière à ce

qu'ils fassent un bon travail et que les répara-
tions n'occasionnent pas de retards à l'époque
des travaux.

Clotures.
Redresser les poteaux et les clôtutes en

pierre que la gelée a fait pencher, relever les
perches tombées avant que les voisins n'aient
mis leurs animaux au pâturage. Se garder
d'envoyer le bétail A l'herbe avant le premier
de juin afin d'assurer un bon paccage.

LA CULTURE DU LI.
Nous recevons de notre correspondant bien

connu Monsieur William Gamble l'excellente
étude que nous traduisons sur la culture du lin.
Mr. Gamble a une expérience du sujet qui
donne un grand poids à ses opinions et
une grande valeur à ses écrits. Aussi remer-
cions-nous sincèrement notre Correspondant
de la faveur qu'il nous fait en choississant
notre " Revue" pour l'insertion de ses sugges-
tions. Tous nos lecteurs, nous n'en doutons
pas utiliseront la pratique de M. Gamble, mise
à leur portée avec savoir dans l'article qui suit.
On se rappelle que 3fr. Gamble a été choisi
l'an dernier par la société d'Agriculture du
Comté de Jacques Cartier pour faire rapport sur
la culture du lin dans ses limites : nous a'rons
publié à cette époque le rapport de Mr. Gamble.

Monsieur le Directeur de la "Revue".
Les expériences faites l'an dernier ont établi

d'une manière incontestable que la culture du
lin peut donner an cultivateur des profits consi-
dérables. Il suffit pour s'en convaincre d'exa-
miner les échantilons que j'ai cueillis, dans les
différents champs de lin que j'ai visités dans
les environs de Montréal, et que j'ai déposés l'an
dernier au Dépot Agricole Provincial.

Ayant acquis une large expérience dans la
culture de cette plante textile en Irlande et
m'étant mis au fait des pratiques suivies en
Belgique, en Hollande et en France, j'ose espé-
rer que les suggestions suivantes intéresseront
vos lecteurs et engageront un certain nombre

d'Agriculteurs à étendre la culture d'une
plante qui avec les soins appropriés donnent
des profits plus considérablef que toute autre
culture.

On peut sans crainte estimer à soixante et deux
dollars le produit d'un arpent .de lin en admet-
tant le rendement peu élevé de 400 livres de
filasse et 18 minots de graine comme suit :
400 livres de filasse à 10 cents........$10.00
18 minots de graines i $1.75.cents.... 31.00

Produit total......... $71.00
Ce rendement pourrait avec un peu de savoir

être porté à $100 et $200 par arpent.
Preparation du sol, semis et entretien.

Une terre argileuse ou siliceuse à sous sol argi-
leux convient mieux que tout autre à la culture
du lin. Dès l'automne le sol doit recevoir des
façons complètes et au printemps la pulvérisa-
tion et le nettoiement du sol à l'aide de hersa-
ges et de roulages répétés, doivent précéder le
semis.

La quantité de semence employée varie avec
l'objet en vue. Si on veut produire de la filasse
principalement, il faudra une plus grande
quantité de graines, si au contraire la produc-
tion de la graine est plus importante que celle
de la filasse la quantité de semence par arpent
sera moindre. il est recommendable de viser
tout d'abord à une production moyenne de
l'une et de l'autre. Dans ce but on sème deux
minots à deux minots et demi de graine par
arpent sur des planches de dix à douze pieds.
Le commencement de mai correspond géné-
ralement à répoque la plus favorable pour le
semis.

Le sarclage du lin se pratique aussitôt que
les jeunes plantes ont ont atteint 4 à 5 pouces
de hauteur. On aura soinde ne pas blesser les
jeunes brins. Cette opération se fait en
Belgique par des enfants.

Arrachage et emnagasnage de la Recolte.
La récolte est une des opérations les plus

importantes de la culture du lin et influence
considérablement le rendement. Il faut éga-
liser avec le plus grand soin l'extrémité des
racines et former des gerbes de mêmes dimen-
sions soit en largeur soit en longueur. On
facilitera ainsi beaucoup l'opération du rouis-
sage en rendant la même laction de l'eau du
sommet au pied de la ge.rbe et en augmentant
ainsi le rendement de la filasse au brayage.

L'Epoque de l'arrachage varie avec le but
qu'on se propose. Si on désire de la filasse prin-
cipalement l'arrachage se fera plus tôt et avant
que les graines soient complètement formées,
si la production de la graine est de plus grande
importance que celle de la filasse, alors au con-'
traire il faudra attendre la parfaite maturité.
Si on préfère ene production moyenne des
deux l'arrachage devra se pratiquer du moment
que la graine prend une teinte.brune.

Battage du lin.
Cette opération se pratique aussitôt que la

plante est arrivée à un état de siccité et de
dureté convenables. Les gerbes sont déliées et
présentées par poignées à l'action d'une
machine à battre, n'agissant que sur les graines.
Les tiges sont ainsi présentées et retirées puis
liées de nouveau en gerbes avec tout le soin que
nous avons déjà indiqué pour assurer un rouis-
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sage. complet. Dans ie cas où on ne pourrait
disposer d'une mahine à battre, les tiges-sout
,violemment battues sur un barril ou u'n madrier.

Ronissage du Lin.
Le Rouissage doit toujours ce -pratiquer en

eau douce. Du moment qu'un endroit a été
choisi, les gerbes de liu sont immergées en
ayant soin de placer les racines d'abord et
d'incliner légèrement la gerbe. Des planchers
chargés de pierres recouvrent le tout en main-
tenant les gerbes sous l'eau On ne saurait
établir exactement la durée de l'immersion.
Elle varie de 7 à 10 jours, avec la température.
Règle générale, plus l'opération est prompte et
meilleure sat la filasse. On devra prendre
quelquestiges-soumises au rouissage et après-les
avoir séchées complètement on jugera de la
facilité avèc laquelle se fait la séparation de la
fibre du bois de la plante, si cette séparation ne
présente pas de difficultés le rouissage est
assez avancé pour justifier la. fin de l'opéra-
ration.

Sechage du lin apres le Rouissage.
Retirées deleau les gerbes sont déliées et

les tiges sont étendues dans une prairie en
rangs.égaux, en ayant soin toujours de main-
tenir les racines à l'égalité les•unea:des autres.
On les retourne le second jour et le troisième
ou le quatrième jour le séchage sera parfait.
La mise en gerbe se fait de nouveau et le lin
est prêt à subir l'opération du brayage. Dans
le cas où on ne serait pas prêt à commencer
cette opération, on devra mettre les gcrbes en
meules et ainsi emagasinées elles se conserve-
ront pendant plusieurs années pourvu qu'elles
ne soient pas exposées a l'humidité. Dans le

cas où il est difficile de transporter la récolte
jusqu'à la machine à brayer et que le cultiva-
teur aune famille nombreuse, le braygge peut
se -pratiquer-à la main. Depuis quelque temps
l'opération du brayage s'est considérablement
simplifiée par l'introduction de machines qui
n'exigent que peu de travail et d'habileté. Le
bas prix auquel on est arrivé dans la pré-
paration du lin après le rouissage sera pour
moi le sujet d'une prochaine étude où il me
sera permis d'entrer dans quelques détails sur
cette question importante.

La-diminution des récoltes céréales nous fait
une-nécessité de la culture dn lin. La graine
est un produit facilement vendable, elle est en
même temps un aliment précieux pour le bétail.
La -filasse est une matière première pouvant
donner du travail à de nombreuses fabriques.
Enfin la récolte du lin est facilement vendable
immédiatement après le rouissage c'est-à-dire
avant qu'aucun autre produit des champs puisse
être converti en argent.

En terminant permettez-moi d'espérer, Mon--
sieur le Directeur, que vous attirerez l'attention
de la chambre et des Sociétés d'Agriculture
sur l'importance de cette question, et que vous
les engagerez à se pourvoir d'une quantité
suffisante de semenee de choix avant le com-
mencement des prochains travaux.

Agréez, etc. William Gamble.
Nous croyons devoir informer nos lecteurs

que l'1onorable Ministre d'Agriculture a chargé
Mr. Ossaye de l'achat de graines de lin de
Riga et de chanvre pour le montant de $500.
La Chambre d'Agriculture a votée $100 pour
le même objet.

A.MTA7U-X DE LA ]TERME

PRAVAUJX D'U MOIS.

Vacherie-
D est essentiel à la santé du bétail de rece-

voir tous les jours une ration de betteraves ou
de carottes. Séparer du troupeau les vaches
prêtes à vêler, et les placer dans une " box" à
part et libres. Les surveiller afin d'aider la
parturition si c'est nécessaire. Les boufs de
trait seront bien nourris et peu à peu mis au
travail.

Ecuries.
Etriller complètement les chevaux ; leur

donner une ration de carottes d'un gallon par

jour. La mue se fera bien et ils seront en
bonne condition pour commencerles semailles.
C'est à cette saison qu'il faut éviter les froids,
les blessures aux épaules.

Bergerie-
L'agneulage exige toute l'attention du culti-

vateur, éviter dans la bergerie les courants
d'air, donner quelques carotteo qui tiendront
les brebis enebonne santé, faciliteront le déli-
vre, et donneront des agneaux forts et vigou-
reux.

Porcherie.
Il est bon de placer dans un coin de la.por-

cherie un peu de charbon de bois et de cendre,
aussi bien qu'une poignée de souffre en pondre
pour la santé des porcs. Bien nourrir les. truies
portières en leur donnant aussi quelques légu-
mes.

Basse-cour.
Laisser errer les volailles dans les champs,

tout en leur donnant une ration de grain, de
blé d'inde.et de feuilles de choux. Elles ne
s'attaqueront pas alors aux bourgeons des ar-
bres fruitiers, mais seulement.aux insectes qui
abondent à cette époque. Placer les poules
pondeuses dans un lieu à l'abri des rats et où
elles peuvent être facilement soignées.

LE RUCHER.
Les abeilles commencent à voler et dans

quelques endroits à butiner, cela dépend de la
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saison. L'utilité de substituer do la farine de
blé au pollen des fleurs est aujourd'hui nette-
ment établie. Il est quelquefois difficile d'en-
gager les abeilles à s'en charger, surtout si elles
ont déjà butiné sur les fleurs, mais pour peu
que 'apiculteur s'y prenne à temps et de bonne
heure, elles en consomment des quantités con-
sidérables. Même si cette farine n'était d'au-
cune utilité dans la ruche, elle aurait encore
l'avantage d'occuper les essaims, tandis qu'au-
ement ils seraient exposés à guerroyer avec

des voisins plus faibles, au grand détriment des
nouvelles colonies.

Ln farine se donne sur un plancher de plu-
sieurs pieds quarrés, selon le nombre d'essaims
à nourrir, et placée à quelques perches du ru-
cher, dans un endroit chaud. La farine de
blé avant le blutage est ce qu'il y a de mieux,
pourtant on peut donner d'autres qualités de
farine, de sarrazin par exemple. mais il est im-
.portant qu'elle soit donnée avec le son pour
empêcher qu'elle n'adhère aux abeilles trop
abondamment. Dans le cas où on ne peut
donner que de la farine ordinaire, on doit y mê-
ler du bran de scie, de l'avoine ou de la paille
bachée menue. Il faut commencer par répan-
dre un peu de farine sur l'herbe autour du plan-
cher. Quelques heures suffiront pour que les
abeilles l'aient découvert et il n'y a plus qu'à
continuer à les occuper en leur donnant une
nouvelle ration à chaque beau jour. Bien qu'il-
ait été impossible de ne jamais trouver de trace
de farine dans les gâteaux, ou la moindre illté-
ration dans la saveur du miel par sa consom-
mation, il serait Prudent de ne donner par ru-
che et par jour que deux ou 3 livres de farine.

Si par un beau jour les abeilles désirent sor-
tir de leurs ruches lo:squ'elles sont encore dans
un hangar, il faut rafraîchir l'appartement en
jetant de la neige par terre, de manière à les
tranquilliser jusqu'à ce que le beau temps soit
arrivé. Il faut alors sortir les ruches et les
placer sur les tablettes du rucher les unes
après les autres et à leurs anciennes places.
Les six premières doivent être à une certaine I
distance les unes des autres pour éviter la con- f
fusion et empêcher que les abeilles ne se trom-
pent de ruche à leur retour. Deux heures
après, six nouvelles ruches peuvent être pla- 1
cées dans les espaces laissés vides et ainsi de ,
suite, et en laissant toujours à chaque essaim
le temps de s'habituer à sa ruche avant d'en
sortir d'autres. Si un essaim a perdu sa reine
on s'en apercevra des le soir du premier jour,
par la confusion qui regnera dans la ruche, il
faut alors unir cet essaim à un autre qui a
besoin de renfort, des deux essaims il faut délo-
ger le plus faible. Si une colonie manque de
miel, il faut lui en donner et le placer de ma-
nière que les autres abeilles ny arrivent pas.
Pour prévenir le pillage d'une ruche, trop faible
pour se défendre, il est bon de diminuer l'ou-
verttire de la ruche de manière à ne permettre
le passage que d'une seule abeille à la fois.

VENTE D'JIMAUX REPRODCTQEURS.
Nous-croyons devoir informer nos lecteurs

que nous disposons en ce moment d'un certain
nombre de Reproducteurs Ayrshires Purs des-
cendants d'importés, et de tout âge, que nous
cèderons aux conditions les plus faciles.

POULAILLER.
On établit dans une dépendance le la basse-

cour le poulailler, c'est-à-dire le logement des
poules.

Construction.
On le construit, soit en planches, soit en

maçonnerie, soit en terre et en pierraille, nais
toujours à parois soigneusement unies, afin
d'éviter les crevasses qui recèlent les mites et
les autres insectes. Il doit être appliqué contre
un mur exposé au levant ou au midi ; les autres
expositions ont des inconvénients graves. Ses
dimensions, variables en raison du nombre des
volailles qu'on veut y loger, seront telles que
les volailles n'y soient ni trop entassées, ni trop
au large. Il sera convenablement véré et
couvert en chaume, ce qui lui conserve de la
fraîcheur en été, et le préserve des grands
froids d'hiver. Le sol en sera sec et élevé, afin
de le préserver de toute humidité.

Fenetres.
Les fenêtres du poulailler doivent être mu-

nies ,d'un grillage en fil de fer et d'un volet
extérieur, qu'on laisse ouvert nuit et jour dans
les temps ordinaires, et en é té pendant les nuits,
pour que l'air se renouvelle plus facilement i
l'hiver, on tapisse les fenêtres de paillassons
épais et on les tient fermées nuit et jour, pour
préserver les volailles de la grande chaleur.

Porte.
La porte, qu'on tient toujours fermée, aura

une ouverture placée à 0", 15 de terre et fer-
mant avec une petite planche glissant dans les
coulisses. On tient cette planche levée pendant
le jour. Cette petite porte ne doit avoir que
juste la dimension convenable pour permettre
à une poule de passer Si on laissait la grande
porte ouverte, on exposerait les poules aux at-
taques des chiens.

Nettoyage du Poulailler.
Le poulailler doitêtre nettoyé chaque matin.

si c'est possible. Tous les trois mois il faut
enlever la partie superficielle de l'aire et la
remplacer par du sable sec. Il est bon de la
couvrir d'un peu de paille fraîche, qu'on renou-
velle fréquemment. Tous les trois mois aussi,
on nettoie les perchoirs, les échelles et les pon-
doirs. Ces soins de propreté sont indispensa-
bles. Enfin, une fois par an, on gratte et on
fait blanchir à la chaux les murs et le plafond,
afin de détruire les insectes qui y pullulent
facilement. Si, malgré ces soins, on ne parvient
pas à détruire la vermine, il faut couler du
mastic de Dyle dans tous les petits interstices
des murs et les faire crépir avec un bon mortier
de chanx et de sable - mieux vaudrait sans
doute commencer par 'là, lorsqu'on fait cons-
truire. Le crépissage à la chaux hydrauliqne
forme un enduit très-uni et très-dur qui ne
donne aucun accès aux insectes.

Division du Poulailler.
Le pouliller doit êlre séparé en deux com-

partiments; l'un d'eux est réservé aux couveu-
ses et aux poules qui ont. des poussins. Les
deux compartiments peuvent communiquer
ensemble au moyen d'une porte qu'on ferme à
volonté ; mais ils doivent avoir chacun uue
issue sur la þasse-cour ou sur un parc particu-
lier.
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HAHE-PAITE.
Nous avons souvent insisté sur la nécessité

où se troüvaient nos cultivateurs de changer le
mode d'alimentation de leur bétail dans le but
d'obtenir de plus grands profits. Si dans
beaucoup de localités les animaux sont nourris
pendant la longue période de stabulation, avec
de la paille seule pour fourrage, dans un tres-
grand nombre de circonstances nous savons que
le foin seul est 1 case do . l'alimentation pen-
dant Phiver. Dans les deux cas il y a erreur
grave, il y a un manque de réflexion très-pré-
judiciable aux intérets de l'éleveur. Nous
oserions même dire qu'il y a dans les deux cas
un manque d'observation à peu près également
coupable et désastreux.

La nourriture du bétail à la paille seule ne
peut donner que des pertes. Et si les animaux
se maintiennent pendant six mois de l'année sur
ce maigre fourrage ce n'est qu'aux dépens de
l'embolipoint dû aux pâturages de l'été et de

l'automne. De fait, ils perdent l'hiver ce qu'ils
ont gagné l'été précédent et vivent ainsi pen-
dant plusieurs années sans donner de produits
appréciables.

Car pour qu'il y ait production il faut que la
ration donnée à l'animal soit plus que suffi-
sante pour son entretien. Ce n'est qu'après
avoir pourvu à l'entretien des forces vitales de
l'animal que la ration peut donner un produit..
Mais arrivons donc à diviser la ration de chaque
tête de bétail en ration d'entretien et ration
de production. Or le but du cultivateur n'est
pas seulement d'entretenir un nombreux bétail,
mais d'en obtenir des produits soit en travail,
soit en viande, soit en lait, soit en laine. Tant
que par une épargne mal conseillée Valimen-
tation n'est suffisante que pour entretenir son
bétail, le culivateur est nécessailement en per-
tes. C'est la ration de production qui peut
seule lui donner des produits, et par conséquent
des profits. C'est en donnant le maximum de

Gravure No. 1.-Hache-PaMe mu a bras d'homme.-Prix $30.
ration de production qu'il obtiendra le maxi-
mum de produits.

Que faut-il donc penser des agriculteurs qui
au lieu de cultiver les plantes fourragères né-
cessaires à une alimentation saine et abondante
ne cultivent que des graines dont la paille est la
seule ressource fourragère de leur exploitation?
Evidemment il y a là un manque de réflexion
regrettable. Il faut que nos cultivateurs se
pénètrent bien de ce fait que tant qu'ils ne font
qu'entretenir leurs animaux ils sont en pertes
et que ce n'est qu'en leur'donnant un surplus de
nourriture qn'ils obtiendront de la viande avec
des boufs à l'engrais, du lait avec les vachts
laitières, de la laine avec leur troupeau de
moutons et du travail avec les chévaux. Nous
connaissons d'autres cultivateurs qui tiennent
une conduite tout opposée et égalemert préju-
diciable. Possédant de vastes prairies et récol-
tant annuellement des quantités considérables
de foin, ils n'alimentent leur bétail, pendanm tout
l'hiver qu'avec ce fourrage, sans la moindre 1
addition de paille_ ou de plantes racines. Cette t

alimentation très-coûteuse produit des résultats
également mauvais au point de vue des profits.
En effet le foin seul est trop sec pour constituer
à lui seul une nourriture saine. Les animaux
après quelques mois s'échauffent et sont expo-
ses àde nombreuses indispositions qui s'opposent
à une production soit en viande, soit en lait.
De plus, surtout dans les années comme celle-
ci ou le foin vaut un grand prix, l'opération est
ruineuse.

Il y a donc un juste milieu qu'il faht savoir
tenir. Les éleveurs anglais d'abord et ceux du
monde entier ensuite ont établi que le bétail
pour donner les plus grands produits avec le
moins de nourriture possible, exigeant ure ali-
mentation varié se rapprochant de celle des
pâturages, que la nature a su préparer, avec
son savoir infini. Si pendant nos longs
hivers nous sommes obligés de donner à nos ani-
maux du foin sec, quatre fois plus nourrissant
qu'un poids égal d'herbes verte, nous devons
mêler à ce foin sec une quantité correspondante
de paille, de manière à donner à cbaque ration
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un volume à peu près égal au volume de la
ration en vert. Et si à ces fourrages secs le
cultivateur ajoute une certaine quantité de
plantes racines, alors la ration est complète et
l'animal est dans les meilleurs conditions possi-
bles d'alimentation. C'est ainsi que le bétail
est nourri chez tous les cultivateurs soigneux et
les éleveurs habiles. Pour faciliter la consom-
mation de la paille on a eu recours à un moyen
dont le succès est un fait accompli. Au moyen
de hache-pailles les fourrages secs ont été cou-
pés ensemble,sous le même couteau,en longueurs
d'un demi pouce et présentés au bétail dans la
proportion de deux tiers de paille et un tiers de
foin, plus une ration suffisanto de navets, de
betteraves ou de carottes. Ce coupage de four-
rages secs a l'avantage de se prêter très-bien

aux fermentatiois et aux mélanges soit avec
des farineux, des tourteaux ou même avec des
plantes racines. Placé dans deux grandes
boîtes en bois, ayant assez de capacité pour
contenir la nourriture de 24 heures, le mélange
reçoit un courrant de vapeur ou simplement
quelques chaudières d'eau chaude, ou même
seulement quelques couches de patates ou de
légumes cuits, encore chauds. A l'aide de
cette chaleur, la fermentation s'établit dans le
mélange humide et vingt quatre heures plus
tard la masse toute entière exhale une odeur
vineuse, excessivement agréable au bétail en
même temps que la chaleur concentrée dans le
mélange, ajoute considérablement au comfort
des animaux pendant nos froids hivers. L'Ecole
d'Agricultute de St. Thérése a adopté ce mode

Gravure No. .- Hache-paille mu pasrin cheval.-Prix $50.

de préparer la ration des animaux et l'expé-
rience donne d'excellents résultats. Pendant
qu'une des boites se vide l'autre est en fer-
mentation. Nous n'hésitons pas à dire
qu'une ration d'un tiers de foin et deux tiers de
paille ainsi préparés, avec l'adoption de quel-
ques légumes donne de meilleurs résultats que
la même ration en foin seul. De plus il est
facile de faire consommer par les animaux des
fourrages ayant souffert de la pluie ou grossiers
en les préparant ainsi que nous venons de
le recommander. 'n pourra donc ainsi utiliser
des fourrages très-nourrissants qui autrement
seraient perdus, ou employés comme litière.

Au prix où est le foin aujourd'hui nous
n'avons pas besoin d'insister sur la nécessité où
se trouve chaque cultivateur d'utiliser le hache-
paille. Le prix de ces instruments est élevé
à première vue, mais en tenant compte de l'é-
conomie de leur emploi et de leur durabilité,
le prix d'achat n'est qu'une bagatelle. Ces
instruments peuvent durer 25 ans et n'exigent
aucuns soins d'entretien. Les couteaux fixés
avec des visses se détachent facilement et s'ai-

guisent à la meule comme un couteau ordinaire
En cela les Hache-paille dont nous donnons les
gravure et que nous pouvons donner à Montréal
au pix de $50, mus par les chevaux et $30
mus à la main, sont bien supérieurs à tout ce
qui a été fait jusqu'à ce jour soit aux Etats-
Unis, soit en Canada. Ce modèle est e'uprun-
té aux meilleurs instruments anglais de ,,o genre
et rencontre toutes les exigences d'un bon tra-
vail. Aussi le recommendons-nous expressé-
ment à nos cultivateurs désireux de donner à
leur bétail une alimentation saine et abondante
préparée de manière à obtenir les plus grands
produits entravail,en viande, en lait ou enlaine
avecla plus grande économiepossible de fourra-
ges.

Nous avons reçu du Haut-Canada un tarare
crible breveté, dont l'inventeur désire vendre le
droit de fabrication soit pour un certain nombre
de comtés ou pour notre section de la Province.
Legrainaprèsavoir été nettoyé,monteà volonté
par une chaîne à godet, et tombe dans les sacs.
Cet instrument est maintenant à notre Dépot.
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LE VERGER ET LA PEPINIERE.

OMMENCER les travaux
aussitôt que la terre est dé-
gelée. Protéger les jouneà
arbres contre le froid après
leur arrachage. Ne jamais
les sortir de la pépinière

avant que le lieu de la transplanta-
tion ne soit prêt à les recevoir. En-
lever du verger tous les arbres atta-
qués de chancres ou mal conformés.
Sur toutes les fermes on peut trouver
de nouveaux sites pour la plantation
d'un verger et quelques dollars ainsi
employés ne manqueront pas dedon-

ner bientôt de forts intérêts.
Transplantation.

Protéger les racines autant que possible et
tailler légèrement celles qui sont cassées.
Planter de suite après l'arrachage, en étendant
les racines. Enterrer à la profondeur naturelle
dans du bon terreau et au-dessus recouvrir
avec de la terre enrichie par un compost de
feuilles, ou de tourbes, mêlées de cendres et
d'une certaine quantité de fumier d'étable.
Les arbres verts ne se transplantent avec suc-
cès qu'en juin. Semis.

Les gaines des arbes fruitiers ou d'ornement
conservées pendant l'hiver doivent être se-
mées aussitôt que la terre est meublé. Les
Les arbres verts et les frènes de montagnes
doivent être semés sur le côté nord d'une clo-
tare à claire voie ou sous un demi ombrache.

'Greffage.
Commencer par les arbres à noyau, les pru-

niers, les cerisiers. Les fruits ajoutent beau-
coup aux jouissances de la campagne et à la
valeurr de la propriété, aussi doit.on multiplier
les arbres à fruits. Il faut greffer au moment
où la sève monte mais où les hourgeons ne
sont pas encore enflés. L'opération doit se
faire avec le moins de temps possible. Le
greffrage des pommiers et des poiriers ne doit se
faire-que pendant le mois prochain.

Pommiers.
Enlever de l'écorce la mousse qui la recouvre

et laver avec du lessis. L'élagage des grosses
branchesne noit se faire qu'en été, mais il faut
enlever de suite les gourmands et les branches
mortes. Remplacer les sauvageons par des
greffes de choix.. Greffer les jeunes plants
près de la racine, opération qui peut se faire
dans la serre.

Poiriers.
Ils:sont très-précieux autour des demeures,

autant par leur ombre que par leurs fruits,
aussi doivent-ils être nombreux. Il est bon de
se procurer des sauvageons de bonne heure.

La taille des pommiers se fait à cette époque
ainsi que celle de tous les autres arbres à fruits,
le -pommier excepté. Ceux-ci ne doivent être
taillés qu'à la serpette. Pour la vigne il est
bon de la tailler maintemeut ou en juin seule-
ment.

Engrais.
Enfouir par un labour à la bèche une légère

couche de chaux ou de cendre dans le cercle
décrit, autour du tronc de chaque arbre, par
son propre ombrage à midi, ou bien encore ap-
pliquerlen converture une couche de compost
ou de fumier. Mais avant tout il faut un sol
bien égoutté et le drainage à cette époque se
fera avec un plein succès.

LE POTAGER.
Attendre que la terre soit bien égouttée, puis

épandre du fumier court, et enfouir à la four-
che à longues dents, qui a r emplacé avanta-
geusement les bêches. Semer de bonne heure
dût-on courir le risque des temps humides et
froids qui sont mortels pour les plantes pota-
gères.

Couches chaudes.
Pour les familles les couches chaudes doi-

vent être faites depuis le milieu jusqu'à la in
du mois. Il faut d'abord créer de la chaleur
au fond puis aérer abondamment.

Conchesfroides
Préparer les plantes à la transplantation en

les exposant à l'air libre à mesure que la tem-
pérature est plus douce, en évitant toutefois
les gelées. Les choux, la laitue et le céleri
sont semés avec avantage dans les couches
froides aussitôt que la température est égale.

Engrais.
Pour le potager le meilleur est un compost

riche et pulvér"iht ; s'il est bien décomposé
toutes les semences viendront bien ; employez
abondamment la tourbe, les gazons et les dé-
bris végétaux de toutes espèces ; de même le
purin obtenu des étables ou autour du tas de
fumier, étendu d'eau et employé pour arroser
le soir, augmentera considérablement les pro-
daits du jardin.

Asperges.
Dàs que les gelées ne sont plus à craindre,

enfouir par un labour le fumier qu'elles ont
reçu en couverture l'automne dernier et sau-
poudrer de sel. Faire de nouvelles plantations
en choisissant préférablement les plants d'une
année ou de deux ans qui sont supérieurs
aux racines plus anciennes.

Choux-et choux-fleurs.
Semer de bonne heure dans les couches chau-

des ; beaucoup de chaleur d'abord et peu de
ventilation, plus tard exposer à l'air libre pour
faciliter la transplantation.

Carottes.
Semer-en pleine terre avec beaucoup d'en-

grais.
Concombres.

Partir les plants sur des morceaux de gazon
1 et semer quelques graines parmi les laitues et
radis semés de bonne heure dats les couches
chaudes. Lorsque ceux-ci auron été arrachés,
les concombres s'empareront de toute la cou-
che et s'étendront même en dehors du cadre.

Laitues.
Sémer de bonne heure dans les couches chau-

des et les couches froides ; éclaircir à quatre
pouces ou plus selon la variété et remuer le
sol autour de chaque pied pour les faire pommer.

Navets.
Semer un carré spécial en pleine terre.
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Oignons. tJilléssévôrement et on obtiendra à l'artomne
Semer la graine noire atissitôt que la terre une floraison magnifique.

est chaude, pas avant. Les petits oignons de Bordures.
culture hâtive peuvent oL.a semés dans les Rep1 anter aussitôt que la terre le permet;
couches chaudes, les couches froides on en éýendre!les branches en éventail, tailler égale-
pleine terre ; le plus tôt est le mieux. La gçi- ment les plus hautes et couper.les racines très
ne.uoire semée en septembre donne à l'autom- près, puis planter en ligne dans du sable pour
ne de petits oignons très-propres à la transplan- hâter la pousse des racines, et enfin presser la
tation au printemps suivant. terre autour des plantes à l'aide d'un.maillet.

Pois. Les gazons peuvent être repiqués ou réparés
Préparer la semence en l'ébouilli.itant pour plus facilement à cette époque que plus tard;

hâter la germination, puis semer aussitôt que la seule précaution à prendre est .de bien amen-
la terre est chaude. blir le sol sur lequel ils repos!nt et les serrer

Radis. bien près les uns des autres, afin d'éviter toute
Semer dans une couche chaude qui leur est fissure entre ax.
exclusivement consacrée et ventiller autint Il est plus facile de se procurer des engrais
que possible. à cette saison qu'en tout autre temps. Une

Rhubarbe. couche de fumier, des cendres pures ou lessi-
Transplanter aussitôt que la terre est prépa- vées, du guano, donneront d'excellents résul-

rée, à trois pieds de distance entre chaque tats, et c'ebt la meilleure époque pour appli-
pied. quer des engrais de toutes sortes aux exbnstes

Fruits. d'ornement.
Tailler les gadelliers et les groseilliers, Si Une couche éhaude est indispensable aux

cêtte opération n'a pas été faite en septembr grands parterres pour partir les boutures et
et planter les tiges coupées. Ne relever :. pour les semis des graines. Les boutures ver-
attachér les framboisiers hux échalas que lors- tes de même que celles dts plantes à bois ten-
(lue le temps est décidément au beau. dre, exigent beaucoup de chaleur autour des

Fraisiers. racines et en même temps de la fraîcheur
Râtisser le carré des fraises, enfouir une autour des branches jusqu'à ce que le chevelu

couche de compost mêlé de cendres. des racines soit bien développé. Eviter trop
Vignes. d'humidité, et augmenter la ventilation jusqà

Découvrir aussitet que la température est ce que les plantes puissent supporter la trans-
égale et que les gelées ne sont plus à craindre. plantation en pleine terre.
Enfouir une couche de fumier le plus tôt possi-
bt6 an évitant les racines.obien.

Elles doivent être très-belles à cette époque
LE PARTERRE ET LES GAZONS. bien que quelques-unes des plus belles fleurs

Attendre les beaux jours avant de dépouiller aient maintenant passé floraison. c aque
les plantes de leur couverture d'hiver et de chose doit être à sa place sans qu'on puisse
semer les nonvelles graines. Plusieurs plantes voir une feuille morte, une branche coupée, ou
vivaces gagnent àl être divisées et replantées, de la poussière sur les fleurs. Ventiller lors-
la floraison se fera alors plus tôt et plus belle, que la journée est belle sans permettre de cou-
Du nombre dc ces plantes se trouvent les Pa- rants d'air tombant directem.q, sur les plante-
voines, Chrysenthèmes, Qeuillets de popte, Il faut régler la chaleur selon le 'l-ut qu'on as
Passe-roses, Pieds-d'allouettes. propose. Si la serre n'est estinée qu'à protée

Lesfbeurs arbustes, surtout les variétés hâ- ger les plantes contre les gelées jusqu'à ce
tivesb.peuvent être plantées également aussitôt qu'elles fleurissent n pleine terre, une tempé-
que les froids sont passés et que la terre n'est rature de 40 f 45 a est bien ufisante. Si on
plus exposée aux gelées. Le dérangement des désire des fleurs immédiatement ou une crois-
racines et l'état de porosité du sol autour des sance rapide de maniée à ce qu'elles soient prê-
arbres ou des arbustes nouvellement plantés, tes à transplanter aux premiers beaux jours, il
les exposent à souffrir beaucoup deola gelée. faut donner une température d'été de 650 

Les boutures des arbres vigoureux tels que 750, et pour la culture des plantes tropicales
les altheas, spiraeas, weigeliers, fusyUhias, la température doit s'élever jusqu'à 90 au so-
loniceras, peuvent être coupées avant que les lg et baisser naturellement pendant la nuit.
bourgeons n'enflent ; les conserver dans des Les accacias, healts, azalebs et epocris doivent
bitets de terre ou de sable placées dans la cave être placés à l'ombre des rayons du soleil.
jusqu'au moment de la plantation. Fleurs anuelles fc

Les tuiipes et autresa plantes bulbeuses, pro- Semer dans des pots pour être transplantées
tégées contre l'hiver par une couverture de en juin en pleine terre.
fumier, do feuilles ou de paille, doivent être Cactus.
découvertes à la fin du mois. Arroser ceux qui sont on fleur.

La taille des rosiers et des autres fleurs ar- SEmas.
bustes ainsi que des plantes grimpantes doit Visiter ceux qui ont passé'fleur pour les dé-
être pratiquée de suite, on ayant soin de rabat- barrasser des arraignées rouges; laver le feuil-
tre les tiges eu égard à leur floraison. En cou- lage, seringuer et tailler.
pant trop bas, ou jusqu'au vieux bois, les ar- Groflees.
bustes dont la floraison ne se"fait que sur les Faire des boutures, arracher les vieux plants
branches de l'année, tels que les magnolia, et ne les garder jamais au-delà d'une année.
spirnea, etc., on détruit presqu'entièrement Les Fuchsias
l'avenir des fleurs. Les rosiers peuvent être Chrysanthmes peuvent être multipliés à

REVUE AGRICOLE. 231



REVUE AGRICOLE.

cette époque par boutures prises sur le nouveau
bois. Replanter et tailler les vieux plants.

Les geranium, pelagonium, primeroses de
Chine, cinerarias en fleur ou au moment de fleu-
rir doivent étre placés près des chassis et fr6-
quemment tournés.

Insectes.
Détruire par des arrosages fréquent' et la

famée de tabac.
Pensees.

Dans les couches froides elles doivent être
retardées par une bonne ventilation, l'obscurité
et une température peu élevée.

Fleurs de salon.
Elles exigent encore plus de soin que les

plantes de serres chaudes: Recouvrir la terre
des pots de mousse pour retenir l'humidité, les
tourner souvent, surtout si elles sont près d'un
chassis, afin qu'elles poussent droites ; arroser
assez pour que les plantes fassent bien mais rien
de plus. La surface de la terre peut paraître
séche taudis qu'il y a assez d'eau près des raci-
nes ; il doit toujours y avoir de l'eau en éva-
poration dans la chambre pour assurer l'humi-
dité nécessaire.

Rosiers.
Les bc-dtures rerises et les rosiers, destinés

à fleurir bientôt en pleine terre, doivent être
mis dans de nouveaux pots. Il faut arroser on
proportion de la croissance des plantes, et
comme la végétation dans les serres est très-
active maintenant, il faut seringuer les fleurs et
les murs de manière à entretenir une atmos-
phère toujours humide par l'évaporation. L'eau
aura encore pour effet d'arrêter la muliplica-
tion des insectes, elle devrait avoir la tempéra-
ture de la serre.

ORANGER.
,Blanchir à la chaux avec un peu de fleur de

souffre ; lever les vignes aux premiers jours
chauds, ventiler, et arroser avec du fumier ;
n'attacher aux échalas que lorsque tous les
bourgeons sont également avancés, et entretenir
beaucoup d'humidité au moment où ils s'ou-
vrent. Là où les vignes sont plus avancés,
beaucoup de ventilation, surtout pendant la
Iloraison, seringuer souvent et enlever les bran-
ches inutiles. Les arbres à fruit exigent éga-
lement de l'air, de l'eau et des engrais.

EUONOTMIE DOM«ESTIQUE.

DEVOIRS ET TRAVAUX D'UNE MAITRESSE
DE MAISON.

Une maîtresse de maison a de nombreux de-
voirs à remplir. L'ordre et la perfection qu'elle
apporte dans leur accomplissement contri-
buent beaucoup à la prospérité de la famille.
Elle doit re bien pénétrer de l'importance de sa
tâche, et ne pas craindre de l'aborder résolù-
ment: elle y trouvera des jouissances pures,
puisées dans le sentiment intérieur de son uti.
lité. L'ennui ne l'atteindra jamais, car l'ennui
naît de l'oisiveté ou de l'inutilité des choses
qui nous occupent; et, lorsqu'on a pu parvenir
à bannir l'ennui de son existence, le bonheur
est bien près d'y venir prendre place. La plus
petite circonstance fait naitre et renouvelle les
jouissances au milieu desquelles la vie coule
rapidement et avec ce charme qui accompagne
toujours le vrai et l'utile.

Une jeune fille à laquelle on veut donner une
éducation qui la rende apte à diriger l'éco-
nomie domestique d'une exploitation agricole ne
doit rien négliger de tout ce qui peut orner son
esprit, et lui faire acouérir des talents agregé à
la campagne qui lui vaudront les mêmes succès
qu'à la ville, et comme ils s'y rencontrent plus
rarement, ils seront plus remarqués ; quelques
études sérieuses lui donneront de l'assurance
et lui permettront de causer avec son mari
d'une foule de choses qui intéressent les hommes
car, si elle veut plaire à son mari, dont elle est
souvent l'unique société, elle doit s'efforcer de
se tenir à sa hauteur. Comme elle doit char-
mer les loisirs communs, elle pourra, pour se
livrer aux études qu'exige sa position, négliger
la conaissance d'une multitude de petits tra-
vaux d'aiguille insignifiants et apporter moins
de recherche dans sa toilette.

On pensera peut-être que l'agriculture et les
soins qu'exige une ferme sont des études bien
sérieuses pour une juene fille ; mais l'étude de
la grammaire, de l'arithmétique, de l'histoire et
de la géographie est-elle moins sérieuse ? Si
l'on considère l'instruction agricole comme
aussi importante, on l'abordera sans plus de
crainte, on la poursuivra avec la même persé-
vérance, et ce genre d'instruction sera une
source de plaisirs réels.

Une femme, dans ces conditions, trouvera aux
études agricoles de puissants attraitE ; d'abord
le charme de la nouveauté, puis le plaisir de
mener une vie active et utile à tous. Le rôle
insignifiant que les mours actuelles ont laissé
aux femmes les empêche d'acquérir dans la so-
ciété l'importance dont elles pourraient jouir
en devenant plus .positives et plus actives.
Grâce au rôle plus sérieux que neus leur assi-
gnons, leurB maris trouveront en elles de véri-
tables associées; elles acquerront un titre de
plus à leur tendresse, et comme ur chef de
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famille ne peut avoir do meilleur conseiller que
sa 1emme, dont tous les intéréts sont si inti-
mement liés aux siens, la communauté y ga-
gnera sous tous les rapports.

A la campagne, une femme a deux ménages
à gouverner: le mtnage de sa famille et celui
de la ferme; ils ne peuvent être communs;
elle doit leur consacrer les mêmes soins et une
égale surveillance. Si la direction est quelque-
fois modifiée par les exigences de l'execution,
l'économie et l'ordre doivent 1,résider à toit
dans les deux ménages.

La maîtresse de maison doit avoir entière-
ment sous sa direction immédiate toues les filles
de service de la ferme; la basse-cour, c'est-à
dire, la vacherie, la porcherie et l'élevage des
volailles j les jardins et les vergers, ainsi que les
bêtes à laine, font aussi partie de ses attribu-
tions. Elle doit étre au courant de tous les
travaux à exécuter dans la ferme, afin de pou-
voir seconder son mari dans sa surveillance et
-et le suppléer en cas d'absence ou de maladie.
Il est donc indispensable qu'elle connaisse
toutes les pièces de terre de l'exploitation et
l'assolement auquel elles sont soumises, et
qu'elle tienne uncompte exact des dépenses et
des recettes de tout %;a qu'elle dirige, affin de
pouvoir facilement juger des profits, et se ren-
dre compte de la dépense du ménage de la
ferme.

Une femme doit aussi veiller avec solicitude
tous les soins qu'exige la santé de toutes les per-
sonnes qui composent sa maison; il faut

qu'elle leur distribue les médicaments qu'or-
donne le médecin et qu'elle avec solicitude à ce
que ses prescriptions soient bien exécutés. Il est
donc absolument nécessaire qu'elle acquière
quelques conaissances en médecine domestique
pour pouvoir traiter les cas simples qui, s'ils
sont bien soignés au début, ne s'aggravent pas,
et pour pouvoir juger du moment où Il devient
nécessaire d'appeler les secours du médicin.

La distribution des aumônes doit lui être ex-
clusivement réservée; c'est une bien jur.e et
bien douce récompense de toutes les peines
qu'elle se donne.

Elle doit veiller avec soin au maintien des
bonnes moeurs de tous les gens de sa maison,
rappeler doucement au devoir, par le raison-
nement, ceux qui pourraient s'en écarter, et
provoquer leur renvoi s'ils ne tiennent pas
compte de se observations. Elle ne doit
rien négliger pour que tous puissent remplir
axec régularité les devoirs que leur religion
prescrit.

Uue femme, à la fois maitresse ne maison et
fermière doit exercer une surveillance active
sur ce qui se passe chez elle et dans la forme:
il faut qu'elle n'ignore rien de ce qui s'y fait, et
lorsqu'elle a donné des ordres, elle doit en exi-
ger l'exécution. Pour faciliter le travail, il
convient que les ordres soient donnés, autant
que possible, le soir pour le lendemain. Par des
visites inattendues, une maîtresse de maison
tiendra tout son monde en haleine; il vaut
mieux prévenir le mal qu'avoir à le réprimer.

REVUE MANUFACTURIERE.
MARS ET AVRIL.

'SOMM» IRE :-Crélation à Québec d'un conservatoire des Arts et M3étiers-Xouvelle manière d'exploiter les
mines-Le Roi des Verriers-Une fonte extraordinaire.

LES8ARTS8EMEm.
Parmi les tristes conséquences du régime co-

lonial comptons la rapidité avec laquelle nos
hommes publics mêmes les plus populaires,
s'usent, s'éffacent, se perdent au milieu des dé-
combres qu'un revirement d'opinion, une phase
inattendue dans la politique metropolitaine, un
nouvel incident, fait d'un jour à l'autre srrgir.
Les hommes passent rien qui ne subisse l~influ-
ence de la grande.loi qui pèse sur tous les êtres
créés.

Que reste-t-il surnageant à la surface : le
bien seul qu'un homme public peut avoir effec-
tué. Comment, enfin de compte de se résume
la carrière de l'ex-ministre? Quelle idée de salut
.a-t-il ignauré? Quelle régénération nationale,
social, industrielle a-t-il opéré ? a-t-il rendu le
pain de chaque jur moins cher, plus abon-
dant pour le pauvre? a-t-il patronné, le coura
ge, le mérite indigent, le talent, le génie?" et
la mémoire de la divinité déchue s'éclaire des
rayons de l'avenir, ou se flétrit à jamais, selon
que la réponse àces questions est favorable ou
non. Un M. Merritt sera comme préconisé
par la cinquième génération en Canada, comme
le père de notre magnifique système de coloni-
sation. un Baldwin laissera un nom vénéré , un
John Nelson, sera encore entouré du respect
de ses nationaux des deux origines. vingt ans

après sa mort: de courageux magistrats, des
juges intègres, des Bedard, des Panet, pour
n'avoir pas fléchi aux jours sombres de notre
histoire ver:ont leur mémoire en vénération
longtemps après que le gazon vert aura recou-
vert leurs tombes. L'un fera parler de lui pour
avoir travaillé à la discentralisation judiciaire,
puis un autre encore réclamera l'honneur d'avoir
soustrait ses compatriotes au joug de la cons-
cription. Mille moyens existent donc pour
l'homme politique de réaliser le mot d'Horace:

Non omnis moriar.
Voilà un long préambule, n'est-ce pas, pour

dire que l'Honorable Frs. Evanturel, ministre
d'agriculture a bien mérité du pays, pour avoir
jeté la base d'un Conservatoire des Arts et
Métiers, en tirant de l'oubli les conquêtes du
génie et de l'industrie nationale

Comme bien d'autres, je suis allé visiter le
musée de curiosités industrielles de M. Boisson-
neault. Jamais je r:ai été plus agréablement
surpris et profondement peiné à la fois. Je dis
agréablement surpris : car quel est l'ami de son
pays qui verrait avec indifférence cet innombra-
ble série d'inventions utiles qui accusent chez
les Canadiens un génie extraordinaire pour la
mécanique. Je dis peiné: car comment jeter
la vue sur toutes ces richesses intellectuelles
entassées, faute d'espace, pêle mêle, dans une
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mansarde, ces modeles de sept à huit cents
découvertes tous poudreux, dont plusieurs sont
déjà par suite de l'incurie, fort délabrés-com-
bien de veilles, de lectures, de voyages a l'é-
tranger, de profordes recherches ces perfection-
nements de l'art :nt-ils coûté a leurs inven-
teurs? Il m'est impossible de faire ici mention
de tout ce que j'ai vu, depuis le modele d'un
appareil pour purifier le ga., jusqu au systeme
de fermeture de-contrevent inventé par l'ingé-
nieux M. Boissonneault et breveté par lui.
Ceux qui rC'sident à la campagne verront coin-
ment on a résolu an problème qui les a souvent
préoccupés, des barrieres qui s'ouvrent et se fer-
ment, et lorsque la voiture en est encore a cent
pieds,des barattes àbeurre que l'on monte comme
une horloge et qui font ie beurre, sans qu'on y
mette 'a main, des rateaux, des herses des char-
rues d'un mécanisme parfait, des turbines de
moulin, desmachines à vapeur d'une supériorité
incontestable et mille et une découvertes ingé-
nieuses, honorées du brevet d'invention. Un
autre brevet d'invention qui doit engager le mê-
canicien et le savant à venir e.xaminer le Musée
de M. Boissonneault, c'est qu'il y verra peut être
que l'invention dont il médite le secret depuis
des années a déjà été découverte et brevetée il
faudra donc ou qu'il s'évertue de l'amélioration
ou qu'il choisisse un autre champ pour exercer
son génie,

J'ose croire que lorsque l'lon. F. Fjvanturel
passera en revue nans l'avenir ses actes ministe-
riels, l'heureuse inspiration qui lui a fait jeter
là base d'un Conservatoire des Arts et Métiers.
sera un des incidents de sa carrière ministéri-
elle qui lui procurera les plus agréables souve-
nirs et qui lui aura mérité davantage le res-
pect de ses compatriotes.-Le Canadien.

Nouvelle maniere d'exploiter Is mines.
On a eu tout récemment, en Californie, l'heî-

reuse idée d'attanqer les masses de sable ou de
terre qui forment les dépôts aurifères par des
jets d'eau très-puissants amenés et lancés par
des tubes. Ainsi appliquée, l'eau exerce une
action effrayante ; elle nivelle les collines en
très-peu de temps et exhume ou met au jour les
pépites d'ornatif. P Brandy-City, dans la sier-
ra lu Nord, il y avait des puits de mine tres-
riches et très-nombreux, mais dont le sol était
tres-dur; l'emploi de l'eau a rendu le travail
incomparablement plus rapide et plus produc-
tif. Une de ces colonnes d'eau tombe d'une
hauteur de 80 mètres, et détache à la fois des
masses considérables de terre qui sont en même
temps lavées avec séparation de l'or qu'elles
contenaient.

Le roi des verriers.
Un verrier belge, M. Emile Lefèvre-Mol-an,

attaché à la verrr Lefèvre et Cie à Lodeliin-
sart, vient de soudier deux bouteilles dites pie-
ces de transport, d'une contenance de 260 li-
tres et pesant 35 kilogrammes. La plus forte
bouteille de ce genre soufflée jusqu'ici ne con-
tenait que 130 litres, près de moitié moins.

Fonte extraordinaire.
On va couler, dans 'es importantes usines de

lHorme, près Saint-Chamond, dirigées par M.
Marin, une pièce de fonte, dite chabotte de
marteau-pilon, qui pèsera 38,000 kilogrammes.
Cette pièce sera transportée par la route impé-
riale jusqu'à Rive-de-Gier sur un camion traîné
par 88 bouîs attelés quatre de front et conduits
par 22 charretiers.

REVUE COMMERCIALE.
SOTIAYRE :-Prix courant des Marchés de Montréal et de l'Etranger.

Les nouvelles des Marchés Etrangers nous annoncent une hausse prochaine en Angleterre,
qui ne manquera pas de faire hausser les prix sur nos Marchés. Les arrivages de l'Ouest conti-
nuent à se faire, et le Port de Montréal commencera bientot ses exportations de printemps.

Potasse par quintal,.......... $5.75 à 5.85
Perlasse, " -......... 6.00 à G.05
'arine Fine par 196 livres,..; 3.85 à 4.00

No. 2, Superfine, .......... 4.15 à 4.25
No. 1, .......... 4.35 à 4.45

Fancy, .......... 60à4.70
Extra, .......... 4.9-. 5.00
Supérieure Extra -1iperâne,.. 5.15 - 5.25

Blé (H. 0.) Blanc par 60 lbs,..$1.05 à 1.10
Blé (H. 0.) Rouge " 0.92 à 0. of
Pois par GG livres,........... 0.70 à 0.75
Blé d'Inde par 66 livres,....... 0.55 à 0.56
Orge par 50 livres,.......... 0.75 à 0.80
Avoine par 40 livres,........ 0.35 à 0.40
Beurre par livre,...........* 0.15 à 0,17
Fromage par livre, .......... 0.07 à 0.08

La Révolution de la Pologne a affecté considérablement les marchés étrangers. Une
hausse dans les blés a déjà eu lieu et ne peut que se produire d'une manière plus sensible,
avec la perspective actuelle des complications probables, qui résulteront de cette guerre qui me-
nace de devenir Européenne. Sur notre continent la guerre américaine maintient les prix.
On doit donc s'attendre à une hausse à l'ouverture de la navigation, alors que la flotte du
printemps offrira des facilités de transport ou l'exportation. .
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